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L'Al1BRISSEAU. ' J'

A MONSIEUR ALIBERT,
neernun-usnnelm.

9 Ls tristesse est rêveuse... et je rêve seur-'ent I
Le nature miy perte, en le trempe avec peine :

Je rëwe eu bruit de l'eeu qui se preniene ,
Au murmure du seule agite par le vent.

" Jieeeute I... un seur-*enir repenci si me tristesse 1
Un autre seurenir sieveille dans men emur :
Cheque ebjet me pénètre, et répand se eeuleur I

~ Sur le sentiment qui mieppresse.
Ainsi le nuage s'enfuit ,
Presse per u11 autre rirlegwe :
Ainsi le flet fuit le 1*ivege,
Cedant au flet qui le peursuit. *

Jiei ru ienguir, eu fend de la vallee,
Un jeune arbuste euhlie du bonheur; .

L“Aurere se levsit sans eelairer sa fleur ; L
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Et peur lui la nature était sembre et veilée;
Ses printemps ignerés siéeeulaient dans la nuit; 5

L'Ameur jamais cliune fraiche guirlande
A ses rameaux niavait laissé l'efl`rande :

Il fait freicl aus. lieus; quiémeur fuit I
Liemlsre humide éteignait sa feree languissante;
Sen frent peur s'élerer faisait un vain efïert;
Un éternel hiver , une eau triste et dermante
Jusque dans sa raeine allait perter la mert.
e Hélas l faut-il meurir sans eennaître la rie i

(Disait le jeune arbuste en eeurhant ses rameaux
*H Je niatteindrai jamais de ees arbres si beaux

H La eeurenne verte et fleurie 1
E Ils cleminent au lein sur les ehamps rl'alenteur;
-1 On rlit que le seleil dere leur beau feuillage;

a Et mei, seus leur impénétrahle emhrage
-1 Je devine si peine le jeur i

«.1 Vallée eu je me meurs, vetre triste influenee
a A préparé ma ehute auprés de ma naissanee I

H Bientét, hélas l je ne (leis plus gémir Ê
e Déja ma feuille a eessé de frémir
1: Je meurs 1 ie meurs 1 =-› Ce cleuleureusz. murmure
Teueha le Dieu preteeteur du vallen.
Cfétait le temps eu le neir Aquilen
Laisse , en fuyant, respirer lanature.

-1 Neu I dit le Dieu : quiun seuffle Cle ellaleur
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(5)
a Pénétre au sein de ta tige glacée .É
e Ta vie heureuse est enfin cemmeneée ;
a Relève-tei , jiai ranimé ta fleur.

_ -ri Je te censaere aus nymphes des becages ;
a A mes lauriers tes rameaux vent siunir;

-:f Et j'irai quelque jeur seus leurs jeunes embrages
-H Chercher un seuvenir. s

Uarbrisseau. faible eneer, tressaillit d'espérance.
Dans le pressentiment il geùta liesistence :

i g . . .Cemme lareugle-ne, saisi d un deus transpert ,
Veil fuir sa lengue nuit ,. image de la mert ,
Quand une main divine entrieuvre sa paupière,
Et eenduit a sen éme un raj,-*en de lumiére :
Liair qu'iI respire alers est un bienfait neuveau ;

Il est plus pur l Il vient (Fun ciel si beau I

Humbles fleurs, medcste verdure ,
Du Dieu qui veus fit naître enteures les autels.
De liarbuste effres-lui la première parure:
Les plus simples parfums plaisent aux Immertels.
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LE RETOUR AUX CHAMPS.

QUE ce lieu me semble attristé I

Teut a changé dans la nature I
Le printemps nia plus de verdure;
Le becage est désenchanté l
Autrefeis liende fugitive

Arresaît, en ceurant, les eailleur et les fleurs.
Je ne veis quiun reseau languissant sur la rive;

Et mes yens: se eeuvrent de pleurs l
Hélas l en a changé ta eeurse ,

Ruisseau 1 de liincenstance en te fait une lei ;
EI; je rfespére plus retreuver a ta source

Les sermens empertés par tei.
Ah l si peur rafraîchir une éme (léselée .,

Il suffit d'un deus: seuvenir;
-.- f ii*

Ruisseau l peur ranimer lherbe de la vallee;
_ , 'V .

Parfels n y peus-tu reemr ?. ..

Jientends du viens berger la plaintive musette;
Mais qu'est devenu le treupeau Ê'
Seus liempire de sa heulette

_ | I.
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(7) .
Il nia plus intime un inneeent agneau; '

Teut en rêvant, il gravir la rnentagne;
Il traine avec effert sen âge et sen ennui;
Les meutens ent quitte la stérile eanipagne;

Le ehien est reste pres de lui. '
Mais que sa peine est faeile et legere i '

Du benheur qui niest plus il n'a peint a reugir;
Sans treuhle, sur un lit de ineusse en cle feugere ,

Quand la nuit vient, il peut cierniir..
Que de riehes pasteurs lui perteraient envie I
Cernhien voudraient dennerles plusnernhreux treupeaux ,

La heulette, la bergerie,
Peur une nuit diun deus repes I

Et Inei , d'an1is aussi je fus envirennee;
Men avenir alers etait brillant et sûr.
Viens: berger, eernlne tei je suis ahancienilee;
Le senge est Ilissipe... mais le reveil est pur I

s

Me veiei devant la ehapelle
Où rnen eeeur sans cleteur jura ses preniiers vieux:

Deja men ereur n'est plus heureux ,
Mais à ses veaux trahis il est eneer fidele.

J'y clepesai, l'autre printemps ,
Une fraiche eeurenne , aujeurdihui clesseehee...
Cette ehapelle, helas *I dans les renees eaehée,
Niest-«elle plus liarneur des simples hahitans?

_” .-1,
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Seule, Ty ferai Ina prière I

. I. 1 Il

Men sert , ]e le sais trep, me defend cl espérer _.
Eh bien 1 sans espérance, à geneux sur la PIBITH 1

. - lJïaural du mains la dsueeur de pleurer-

-I

'F-If
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LES LETTRES.

Iírras I que veules-"veus de mei ,
Lettres diameur, plaintes myster-ieuses il

Veus dent fai repeussé leng-temps avec effrei
Les prières sileneieuses !

Veus m'appelez... je reve... et je eherehe, en tremhlant
Sur men eeeur, une clef qui jamais ne siégare:
D“un eclair Tintervalle a present neus separe...

Mais eet intervalle est brûlant i
Je n'ese respirer Î triste sans amertume,
Au passe, malgre mei, je me sens reunir :
Las d'eppresser men sein, l'ennui qui me eensuma

Va nfattendre dans liaveniru..
Je cède l prends sa place, ti délirante ieie i
Laisse fuir la deuleur! eaehe-mei fherisen!

Elle Ifahandenne sa preie, J
Je tiahandenne ma raisen 1

Oui, du henheur vers mei Femhre se preeipite :
De ee pupitre euvert l'Arneur s'eehappe eneer.

Où va men ame il... elle me quitte;
Plus prempte que ma vue, elle atteint sen tre-ser I

_`1
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Il est la 1... teujeurs la, seus ves feuilles chéries,
Deus et fréles garans diune éternelle ardeur l
Muet enchantement des tristes réveries

Où miégare men ceeur I _
De sa pensée éches fidèles,
De ses vceus discrets menumens ,

L'An1eur , qui l'inspirait, a dépeuillé ses ailes
Peur tracer ves tendres sermens.

Seulagement diun cceur, et délices de liantre ,
Et de liéniie et des yens: élequent entretien l
I..*empire de fabsence est détruit par le vétre.
Je veus lis I men regard est pesé sur le sien I

Ne renferines-veus pas la premesse aderée
Quiil n'aimera que mei... qulil aimerateujeurs il

Cette fleur quiil a respirée...
Ce ruban quiil perta deus jeurs...

Cemme la velupté, que fai cennue ri peine,
La fleur eshale encere un parfum ravissant;

Nest-ce pas sa brûlante haleine?
Nest-ce pas de sen ame un seuflle caressant?
Du ruban quiil mieffrit que la ceuleur est belle l

Le ciel nla pas un bleu plus pur ;
Nen, des cieux le veile diasur
Ne me charmerait pas cemme elle l...

Qulai-je fait P... Le veilé sen éternel adieu;
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Je teuchais au benheur, il mien a repeuss (D-. Ê*

En appelant Fespeir, ma langue s'est glacée;
Et ma freide cempagne est rentrée en ce lien l..
O mertelle deuleur l sembre cemme la haine ,

Veus veilzi de reteur l
Prenez vetre victime , et rendez-lui sa chaine ;
Mei, je veus rends un ceeur encer tremblant diameur l
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PHILIS..

PRESSE-Ter, vieux berger , teut annence l'erage.
Le vent ceurbe les blés , détruit la fleur sauvage.
Un murmure plaintif circule au fend des beis ,
Et l'é_che me répend en attristant ma veis.
De ten chien préveyant la garde est plus austére;
ll réde, en haletant, d'un air triste et sévère;
Du fend de la vallée il ramène un agneau ,
Et le chasse en grendant jusqu`au sein du troupeau.

ig-.- Lleuragan teurbillenne et ravage la plaine.
›. L éclair peursuit l éclair l il tenne É il va pleuveir;

l
1Teut s efface; il fait nuit leng-temps avant le seir;

Et le teit de Philis ne se veit plus qula peine...
Laisse-mei te guider 1 Si tu ne peus. ceurir,
Je seutiendrai tes pas : ne crains peint ma. jeunesse;
J'ai déjà quaterze ans; jlhenere la vieillesse,
Et je suis assez grand, du meins, peur la chérir. '
La petite Philis tieuvrira sa chaumière;
Sen père m'a vu naitre; il m'appelle sen fils l
Peut-›étre qu'autrefeis tu cennaissais sa mère;
Elle n'est plus l... mais viens; tu cennaîtras Philis I

-H'
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Oui, berger, cie-st Philis qui m'a dit teut é llheure:
s Olivier, le ciel grende; en s'enferme au hameau.
rr Neus semmes é lÎ-abri; mais au pied du ceteau
v Je veis un viens. berger... Quiil vienne en ma demeure.
v Regarde sur sen frent veler ses cheveux blancs I
r Gamme il léve les yens. vers le ciel en celérel
H Il se met a geneus... (Test quiil a des enfans, H
v Et quiil demande auciel de leur garder un père I s

Et Philis de mes mains a retiré sa main;
Et jusquiau fend du cceur jiai cru sentir ses larmes I
Et j'ai ceuru vers tei... Mais , au beut du chemin

J'

Tu verras slil est deus de calmer ses alarmes I

Berger , veila Philis I - Elle neus tend les bras ;
|Veis cemme sen seurire est mélé de tristesse I

Elle senge sl sa mére , et pleure de tendresse ;
Sa mére lui seurit... mais ne lui répend pas I
Entrens -- Le viens berger réve si ten deus langage,
Pllilis I il te regarde , il est meins abattu.

On est calme avec tei, méme au bruit de Ferage ;
O Philis I en est bien auprès de la vertu I
Tandis que ses meutens seus la feuillée ebscure
Arrachent a la terre une humide verdure ,
Je lui racenterai, peur charmer ta frayeur,
Le plus beau de mes jeurs , le jeur eu je t'ai vue I

I'
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I (111) i
Si tu crains diun éclair la lueur imprévue ,
Tant que je parlerai, cache-tei sur men ceeur.

La petite Philis n'avait pas dix années ,
Quand le hasard lia nes :šinies étennées.
Je Taimai plus que mei, plus qrfuii petit agneau
Que jlelïlris a Philis , et qu'elle treuvait beau I
Ciétait un jeur de féte, et cet agneau velage
S'enfuit, malgré mes cris, lein de netre village.
Sens ce beuquet de heux qui cache une maisen,
lfagneau vint se jeter... Hélas I quiil eut raisen I
J 'y rencentrai Philis ; je crus la recennaitre;
Je crus liaveir aimée avant méme de naitre I
Je sentis que men ceeur sienfuyriit vers le sien ,
Et vis dans ses yeux qu'elle attendait le mien.
Elle avait a ses pieds sa guirlande efleuillée;
Elle pleurait... Ciétait une rese meuillée I
Saisi de sa deuleur , je ne peuvais parler;
Je ne peuvais la jeindre, hélas I ni mlen aller.
Sen teil ncir dansles pleurs brillait cemme une égeile,
Ou cemme un deux rayen quand il pleut au seleil.
On eüt dit que mes yeux se dégageaient cliun veile ,
Et que ce deux regard enchantait men réveil I

Jieubliai men hameau , mes parens , ma chaurniére;
Men ame peur la veir venait seus ma paupiére:
Jieubliai de punir l'agneau capricieux;

  Î-ÎÎ 
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Je regardais Philis, et je veyais les ¢iBu;;_
r Qui t"alarn1e , lui dis-je, é petite bergéra P
I. As-tu peur d'un bélier caché dans la bruyère E'

.r _., 'ff Ou quelque mechant patre, en gressissant sa veix
rf Ose-t-il fempécher de ceurir dans le beis Il

'Il

I Je veudrais... je veudrais saveir cemme en tlappelle'-9'
“ MGI, je suis Olivier. -_ Je suis Philis, dit-elle.

Il' -I' 1 _ Iv Je 11 al vu qu un agneau quiappelait un enfant ,
' I' " _ 'I * : ,.v Et je n al pas eu peur a la veix d un mechant.

r Mais, en eueillant des fleurs peur eeurenner ma téte
v Je disais : Ce fut denc encere un jeur de féte,
r Puisqulen miavait parée avec de blancs ateurs,
-rf Que ma mére en priant s'endermit peur teujeurs I
-I Elle avait demandé le pasteur du village:
-r Le pasteur avait dit : .Espé*ra.vt-ee et eeftrre-ge .I
-.* Il bénit sen semmeil ; et, pleurant avec neus ,
s Parlait bas ai men père immebile a geneux.
-r Les bergers peur la veir enteuraient la ehaumiére ;

=› . !

Il

vr Sen Hem, qu ils ullïlaiellt tells , unlssult leur pI"'lé:I'e

-1 Seus le méme rideau je veulus me .[;¿1¿-;h¢_:;1~___
v Men pére, en gémissant, put seul m'-en détacher.
H Vers le seir , dans sen lit un ange vint la prendre*

J'

-r Il emperta ma mère, et je la vis descendre '
«A travers le sentier quléclairaient deux flambeaux:
v Un chantait... mais ce chant 1nI.arrachait des sangletsl
r Je lui tendais les bras, du haut de la mentagne,

_1-_ÎÎ
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.. Quand je~vis des hibeux veler dans la campagne:
.. Je niesai plus crier : ma veix me faisait peur;

1 Jr "' 1.. Sen nem, qui m'eteuffait, s'enferina dans men cœur .
. ,.. _

.. L embre mienveleppa : le reste, je lignere .
.. On me treuva plengée en un prefend semmeil;

. «- |
.. Hélas I_ dans ce semmeil en pleure, en aime encere .
.. ll en est un, dit-en, sans ameur, sans réveil I

I .. Depuis ce jeur de féte en n'a pas vu ma mére;

l

'ÎÎ

.. Au sentier, chaque seir, elle appelle men pére;

.. Mais, quand je veux saveir slil l'a vue en chemin.

.. Il seupire et me dit : Ja *te *i.ie*r*'re.vÎ de*i*ii.a.*iIvi. I'

..__\_Î_eila , petit berger, la cause de mes larmes.
.. A men 'p'ère attristé je cache mes alarmes;
.. Peur lui plaire , seuvent je me pare de fleurs;
.. Et jiapprends a seurire, en retenant mes pleurs. .1

Sen père lléceutait a travers la fenétre; -
Je le pris peur le mien, en le veyant paraitre ;

l-
1

Diun air triste et centent il seurit a Philis ,
Et depuis ee mement il m'appela sen fils I .
L'agneau santait prés d'elle et breutait sa eeurenne;
Hers de mei , je saisis ce précieux larcin;
En tremblant de plaisir , je le mis dans men sein-

.. Si men agneau te plait, prends-le , je te le düïlllfš.

.. Dis-je alers zi. Philis. Chaque jeur, chaque L'-lui? .
I

' .. Si ten père y censent, je reviendrai le veir.

_ _-.F _ -íîí _ LI: _- I. _|-I_.- _._ .Î_._
_ÎÎ Î Q I
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.. Il semble quiil demande et cheisit sa maitresse;
-cf Cemme il me caressait, je veis qu'il te caresse. :

Les nmuds peur l'arréter sent superflus;
r Tu lui parles , Philis, il ne miéceute plusl ..

I Sen pére , en lieinbrassant, neus permit cet échange.
Il fallut mien er I... Je eeurus seus la grange ,
A mes tendres parens racenter men benlieur;
Je mentrai la guirlande encere sur men eccur :
Je parlais de Pliilis , et jiembrassais ma mére I
Je briilais que le jeur neus rendit sa luiniere I

..|:j"III. |- lEn respirant les fleurs enfin je ni eiidei*iiiis`,""I1 '
Et men révc disait : P*/.i.*iÎf¿*iÎs ." P-/i.fiÎ.¿-rÎs :I P'/i.fi.Î*¿-*ds
Ce nem charme en teus lieux men ereille rrivie;

ä Il a deublé men äiine et ceminencé ma vie
'n

I
Mes lévres en deririant le savent prenencer,
Et, dans liembre, ma main essaie ri le tracer;

Ciest peur l'unir au mien que jiapprends .fi liécrire
Eveille-tel, Pliilisl je niai plus rien a dire.
'I u peux euvrir les yeux, le calme est de reteu
Le seleil épuré receinmence un beau jeur -

Ill'

P5

Avant de les quitter, il séclie nes campagnes
Il

Et de ses derniers feux redere les meiiiagnes.

O berger I si le ciel ici t`a fait venir,
Clust qllü le ülflsl Ilfltls ullillû, et quiil va 110115 ]3.É';ni1- 1

ii

l

.|
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(13)
Mais tes meutens jeyeux se jettent dans la plaine ..
La pluie et la peussiére ent pénétré leur laine;
Demain , dans le ruisseau qui baigne le vallen,
Jlirai tiaider mei-méme a blanchir leur teisen ;
Jiirai... de ina Philis tu veis venir le pére;

Elle ceurt dans ses bras, et liatteint la pre'-I'1'liÈ2l`B
O berger I si jamais, seul et lein de fils,
L'erage te surprend... seuviens-tei de Philis I

. I

l'

I
F
i

l
I
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- Ts seuvient-il , é men éniel é ma vie I
Ditin jeur d`autemne et péle et laiiguissant?
ll semblait dire un adieu géniissant

Aux beis quiil attristait de sa inélancelie.
Les ciseaux dans les airs ne cliaiitaient plus l'espeir; ie*
Une freide resée envelcppait leurs ailes , I
Et, rappelant au nid leurs cenipagnes íidéles ,
Sur des rameaux sans fleurs ils attendaient le seir.

Les treupeaux , .zi regret menés aux paturagcs ,
Niy treuvaient plus que des herbes sauvages;

Et le päitre , eubliant sa rustique” chansen ,
Partageait le silence et le deuil du vallenl

Rien ne charmait liennui de la nature.
Le feuille qui perdait sa riante ceuleur ,
Les ceteaux dépeuillés de leur verte parure ,
Teut demandait au ciel un rayen de chaleur. . ..

Seule , je miéleignais d'une féte bruyante ,
Je fuyais tes regards. . . Je cliercliais ma raisen!
Mais la langueur des champs, leur tristesse attrayante,



-_ _ -_ _ _
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( Bf* )
A ma langneur secrete ajeutaient leur pcisen.
Sans but et sans espeir suivant- ma réverie , _
Je pertais au hasard un pas timide et lent. . .
L“Ameur mienveleppa de ten embre cherie .

- 1* * -."* IEt , malgré la saisen , lair me parut bi ulant .

:_ Je veulais _, mais en vain, par un effert supreme,
. - .~ 1

! En me sauvant de tei , ine sauver de inei-meme .

-___

F'
l' JI' -I|_ IMen cell , veile de pleurs , a la terie attache ,

I Par un charme invincible en fut cemme arraché :
, A travers les breuillards une image légére

Fit palpiter men sein de tendresse et d'efl`rei. . .
Le seleil reparait, llenvirenne , lléclaire ,
Il entrfeuvre les cieux I. . . Tu parus rleveflî mei!
Je niesai te parler ; interdite , révense ,

_ Enchainée et seuniise rl ce treublc enchanteur ,
I Je ...*eeei ie perla. _. Pe.e~e..a1*_eieie heureuse,
I Je devinai l`ameur , et jientendis men ceeur I 'li

I 1-

Mais quand ta main pressa ma main tremblante,
Quand un frisseii léger fit tressaillir men cerps ,
Quand men frent se ceuvrit diune reugenr brûlante,

Dieu I. . . quiest-.ce denc que je sentis alersil. . .

J Ieubliai de te fuir , jieubliai de te craindre ,
Peur la premiére feis ta beuche esa se plaindre,
Ma deuleur à la tienne esa se révéler ,
Et men éme vers tei firtpréte à s'exhaler I . . .

I 

Il

1'



(21)
Il m'en seuvienti «--- T'en seuvient-il, ma vie I

De ce teurment délicieux ,
Dc ces mets arrachés ei ta inélancelie :

.. Ali. .I si je sefirfffiie _.. en se*i.i.[]'°**re (rem e-ienm I' e

Deslbeis nul autre aveu ne treubla le silence..
Ce jeur fut de nes jeurs le plus beau , le plus deux
Prét a siéteindre , enfin il siarréta sur neus ,
Et sa fuite il men ceeur présagea ten absence I

Liiime du mende éclaira netre ameur;
Je vis ses derniers feux meurir seus un nuage;
Et dans nes cceurs brisés , désunis sans reteur ,

Il nien reste_plus que l'image I

'I
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Il-AES Pl.()SES..

Lfxia était pur, la nuit régngit sans veiles ;
Elle riait du dépit de liåmeur ;
Il aime l'embre; et le feu des éteiles ,
En scintillant , fermait un neuveau je-ur.
Teut sig trempait. L'eiseau . dans le becage .
Prenait minuit peur l'heure des cencerts ;
Et les xéphyrs , surpris de ce ramage ,

I
I

I

I

1

-I

Plus mellement le pertaient dans les airs.
Tandis quiaux champs quelques jeunes abeilles
Velaient encere en teurbillens légers ,

Le Printemps en silence épanchait ses cerbeilles ,
Et de ses deux présens embaumait nes vergers.
O ma mère I en eût dit quiune féte aux campagnes ,
Dans cette belle nuit, se célébrait tent bas;
On ei"it dit que de lein mes plus cheres campagnes
Murniuraient des chansens peur appeler mes pas.

Pres du ruisseau qui rafraichit les reses ,
Je respirais leurs suaves edeurs.
Le ceeur ému de tant d'aimables cheses,

 __

_-__..._,,-Ii.
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( 25 )
Chercliant le frais sur la meusse et les fleurs,
Je iifendermis. . . Ne grendes pas , ma mérel
Dans netre encles qui peiivait pénétrer?
Meutens et chiens, tent venait de rentrer , _

Et jiavais vn Daphnis passer avec sen père.
Au bruit de l'eau, sentis le semmeil

Envelepper men ame et mes yeux d'un nuage ,
Et lentement siévaneuir liimage
Que je trcinblais de reveir au réveil I . .
Je nfendermis. Mais liimage , enliardie ,
Au bruit de lieau, se glissa dans meu cmur :
Le chant des beis , leur vague inéledie ,
En la berpant, fait réver la pudeur.

En vain , peur m'éveiller , mes cempagnes cliéries
Auraient fait de men nem retentir les prairies,

En me tendant leurs bras entrelacés ,
Jiaurais dit : Navi. , je aIers__,je eenre der-viser; denses!

Mille senges ceuraient; ciétaient les seuls nuages
Que la lune teignit de ses vagues lueurs :
Gamme les papillens sur leurs ailes velages
De liair qui les balance empruntent les cenleurs.
Calme, les yeux fermés , je me sentais seurire;
Des senges, préts ei fuir, je retenais liesser;
Mais las de veltiger , ( ma mére, jien seupire ),
Ils disparurent teus. . . Un seul me treuble encer I

I-fl___'l'-'ÎÎ-Iú-_-II
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J 'allais crier, jiétais tremblante;
li
|I

( sii )
Un seul I --Je vis Daphnis franchissant la clairière ;
Sen embre siapprecha de men sein palpitant;

Ciétait une embre; et jiavais peur , peurtant :
Mais le semmeil enchainait ma paupière.

Deucement, rleucement , il miappela deux feis;

Je sentis sur ma beuche une rese brûlante;
Et la frayeur miéta la veix.

Depuis ce temps. . . ne grendea pas, ma mérel
Daphnis, qui chaque seir passait avec sen pére,
Daphnis me suit partent , pensif et curieux;

IO ma mére I il a vu men réve dans mes yeux . ,

'_-'_____-Îí_

_'

I
I

I I

-I
I

__faÈ.

 ____ TÎ1-ILI-Î*JIñfïln--_u'

_?-__--_ÎÈ-LL

'L

I.

-*__il-___-_|-___-

lnïI_ÎíÈÎ

- I-_'

-____!-_-_-_

II



(25)

fhliliniflllllflllïfflillfiiilïfl-'\.f\f\'\f\I\IL\|1f\J\'I\*1r\I\«1 1. "l.|"'l|"'l.|"lI'\›'1.-"l- 'I fl-'\.'1'\.|'\.-\fill-"lf\.-I-'III-I-'E-'I-I\|'\'\|'\

L E B- U B AN.

CETTE eeuleur , autrefeis acleree,
Ne (lait plus être ma eeuleur;

Elle blesse rues yeux , elle attriste meu ereur ,
Eu retraçant liespeir qui Iuiavait egaree.

Peur un ehjet plus frivele que mei _,
I

1'Reprenez ee lieu qui ri a rieri de durable ;
Celui qui ruleuehaîua lang-terrips seus vetre lei

Ne rue parut que trep aiulable I
Il est brisé par veus _, et brise sans reteur ;

1
rFaut-il eu rappeler le seuveriir peuible 1

Oubliez que je fus sensible,
Je Feublîrai peut-être un jeur!

i Je pardeuue a vetre ineenstauee
Les rriaus. quielle lrfa fait seuffrir 5
Leur eseès lrfeu a su guérir :

(Test a vetre abaudeu que je deis Tesisteuee.
5' 1' a 1 lJ ai repris le serruerrl: cl etre a veus peur teujeurs;

Mais rrieu ärue uu instant fut unie a Ia vütre ;
i lEt, je le seus , jamais un autre

Naura mes veeus, ne fera rues beaus. jeurs!



( 25 )
Ces jeurs eensaerés a veus plaire
Ces reeus, si tendres et si deus,
Et teuieurs inspirés par veus ,
Deserinais qu'en peurrai-je faire?
Aiiue-t-eu des qu'en veut aimer?

S1 ]e treure un areant plus fidele et plus tendre ,
Mieuzs que veus il saura Irfenteiidre ,

h *1Mais eernnie veus saura-t-il me e armer
Peurquei feignes-veus de le ereire il

Veus effenses Farneur, en aeeusant reen eeeur ,
Ah i eel: areeur eüt fait ma gleire,
Siil avait fait vetre henheuri

Vetre benheur , helas I sera d`etre velage ,
Veus séduires eueer dès quien veus entendra ,
Veus ferez le teurrnent de qui veus ailnera ,
Et deja dans mes vers fai traee vetre irnage *

 

-. μ __* il

Aussi leger que prenapt a s enflarrlnler ,
De l`ameur, en riant, il inspire liiviesse J,

E 1\-[ais peurquei , quand sen arneur eesse ,
' i D ea Ne eesse-t-en pas de lHlI'I1€-*1`

-'3_-HIÎr__Îï1-3:L-1-_;
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LUÀDIEU DU SOIR.

DIEU! qu'il est tard l... quelle surprise Î
Le temps a fui eemme un eelair;
Deuse feis llheure a frappe llair ,

Et pres de tei suis eneere assise l
Et, lein de pressentir le mement du semmeil ,
Je ereyais veir eneere un rayen de seleil i

Se peut-il que deja l'eiseau derme au beeage I
Ah l peur dermir, il fait si beau l

Les éteiles en 'feu brillent dans le ruisseau,
Et le Ciel nia pas un nuage!
On dirait que e'est peur l'ameur

Quiune si belle nuit a remplaee le jeur!
Mais, il le faut, regagne ta ehaurniereg

Garde-tei d'éveiller_netre ehien endermi;
ll meeennaîtrait sen ami,

Et de men imprudenee il instruirait ma mere!
Tu ne me repends pas ; tu deteurnes les yens E
Hélas 1 tu veus en vain me eaeher ta tristesse ,

Teut ee qui manque a ta tendresse

î |
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Ne manque-t-il pas a mes vœux?

De te quitter denne-mei le eeurage.
Eeeute la raisen; sa-tien! laisse ma main

Il est minuit 5 tent repese au sillage ,

l

EI: neus veila presquia demain I
Éeeute 1 si le seir neus eause un 1nal estrëme,

Bientôt le jeur saura neus réunir;
Et le benheur du seuvenir

Va se eenfendre encere avee le benheur même...
Mais , je le sens, fai beau eempter sur ten reteur,
En te disant adieu ehaque seir je seupire;
Ah I puissiens-neus bientet désapprendre a le dire I
Ce met, ee triste met nlest pas fait peur Tameur.

I
'ii - -- - -.- .___ -..ii-_ ___-

 Î
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PRIERE AUX nesss.

Vnmas empire a treuble men benheur le plus detnn.
Muses l rendez-mei ee que faime i

Un enfant fut sen maître, et sen maître suprême;
Il n'en a plus diautre que veus.
Ce n'est plus peur 1nei qu'il delire ;

Il a banni men nem de ses eerits tenehans.
0 Muses l lein de lui seurire ,

Par pitie peur l'A1neur , nfeeeutes plus ses ehantsl

Cette fievre qui le devfere,
En rëva11t1e transperte a ves divins eeneerts;
Et, deueement presse sur le emnr qui liadere ,

Je lientends murmurer des vers.
Que eherehe-'I:-il? Est-ee la gleire il
Il la plaçait dans men ameur;
Les aveus dinn tendre retenr
Étaient sa plus deuee vieteire.
Pensive , etseule au rendes-veus,
Que devient sa jeune ma"itresse 'É'
Elle est muette en sa tristesse ,
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( 5** ) '
Quand llingrat ehante é ves geneus l l
Que sert de lui denner ma vie, .

Siil est heureus sans mei?
Que deviendra liameur dans men éme asservie,

Siil éehappe a sa leiil ,
Cette lei si simple, si tendre, i
Quand je Fapprenais dans ses yens , l

Ses yens alers me la faisaient eemprendre
Bien miens qu'0vide en ses chants ameureus l.

Sans définir llameur, netre :linie le devine:
L'art n'apprend pas le sentiment... |

Il est gravé peur mei , par une main divine ,
Dans le regard de men amant I

Où dene est-il ee regard plein diivressei'
Il brûle eneer , mais eiest dlune autre ardeur l I.

Jiai denné tente ma tendresse,
Ceeur partagé peut-il payer men eeenr il...

Mais si diune brillante et trempeuse ehimère =
Uambitieus est épris peur jamais;

Si veus rejetes ma priere , i
Muses l qu'il seit heureus, du meins , par ves bien faits l ,

I-Heureus sans mei l... Je fuirai sen esemple;
Trep faible , en le suivant, ie peurrais m'égarer,-,
Livres~lui ves trésers l Ouvrez-lui vetre temple; ,
A eelni de l'Amenr, seule, jiirai pleurer.

I'
 -_. mi--1.. ___
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Llebseurilé que le sert me destine

lwéleigne d'un mertel ivre de ves faveurs...
Eh bien l j'irai l'attendre au pied de la eelline

Quiil gravira par un sentier de fleurs l
Si quelquefeis la remanee attristée
Peint men ennui, le trenble de mes sens,

Inspirée au village, elle y sera ehantée;
Et les bergers naïfs redirent mes aeeens. -

Adieu, Muses 1 la gleire est trep pen peur men éme ;
Llamenr sera ma seule erreur ;
Et, peur la peindre en traits de flamme,
Je niai besein que de men eeeur.
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I UINQUIÉTUDE.

QU'r.s'r-es dene qui me treublei-' et qu`est-ee que 'attendsil
Je suis triste si la ville, et mlennuie au village;

Les plaisirs de men ége
Ne peuvent me sauver de la lengueur du temps.
Autrefeis l'amitié , les eharmes de l'étude,
Remplissaient sans effert mes paisibles leisirs.
Oh l quel est dene liebjet de mes vagues désirs?
Je liignere, et le eherehe avee inquiétude.
Si peur mei le benheur niétait pas la gaité,
Je ne le treuve plus dans la mélaneelie,
Mais si je erains les pleurs autant que la felie,

Un treuver la félieité 'Ê' `
Et veus qui me rendies heureuse,

Aves-veus réselu de me fuir sans reteuril
Ilépendes, ma llaisen... Ineertaine et trempeuse,
llfabandenneres-veus au peuveir de l"Ameur l...
Hélas l veila le nem que je tremblais dientendre l
Mais lieffrei qnlil inspire est un elïrei si deus l...
Raisenl veus niaves plus de seeret si miapprenclre,
Et ee nem, je le sens, m'en a dit plus que veus l

l
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LE BUISSEAU.

il Ls seleil brülait la plaine;
Les eiseaus étaient muets;

1 ILe vent balanpait a peine
Les épis et les bluets.
Quelques ehévres dispersées
Sur le penehant des eeteaus
Breutaient aus jeunes ermeaus,
Les vignes entrelaeèes.
Les treupeaus , au fend des beis,
Siégaraient dans la bruyère ;
Les chiens étaient sans eelére ;
Les bergers étaient sans veis.
On entendait le murmure
Diun ruisseau vif et jaseur ,
Qui livrait é. liaventure
Le seeret dlun jeune eeeur.
Sur les flets de sen rivage ,
Chleé , fuyant le seleil ,
Penehait sa brûlante image ,
Belle eennne un fruit vermeil.

- - 5
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H A eette heure en mes eempagnes
v Cherehent llembre a l'autre berd,
tt Qu'au bruit vague des eampagnes

-ff Teut slengeurdit et s'endert;
if Seus ma guirlande neuvelle,
H Dites~mei, petit ruisseau ,
H Me treuves-veus aussi belle
s Que Daphnis me parait beau?
tt En vain avee ma ceurenne
a Jlai liair aussi d'une fleur ;
H Teut liéelat qulelle me denne
s Ne fait pas battre men eeeur...
if Aus bergéres de men fige
= Je veis les mémes appas;

-t Et je n`en seupire pas l...
tt Elles derment a liembrage , p

u: Sans Daphnis tent m est eentraire;
il Daphnis a dene plus dlattraitsil

› Ftt Et je sens qu en ne peut plaire
t. Qulen ayant les mémes traits l
il O Daphnis l si l.a parure
.-1 Me rendait belle a tes *_vens,
tt Tapprendrais, dans l`ende pure,
-ff A tresser mes lengs eheveus.
il Jlirais supplier men pére
-1 De rniaçeerder peur un jeur
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H Le ruban qu'¿1v3j[- ma mèrü

H Quand il lui parla d`an1eu1~,
ff Je eultiverais des reses,
if Peur les eueillir avec tei;
U: J 'inventerais mille eheses
ff Peur t'attirer pres de mei I
nr Hélas l ma triste espéranee
v Néglige un frivele sein;
H Si jiavais ta ressemblance,
~:< Je n'en aurais pas besein l
if Tes yens bleus'ent une flamme
s Pareille aus astres tremblans;

v Lv"-I-Ifs rayens pénètrent fame 1
v Les miens sent neirs et l;1rülans.,.
fi Sur ten frent ta ehevelμm

H Ferme un graeieus bandeau,
fi La mienne embre ma eeinture,

. -*< Quand je quitte men chapeau,
-1 Cemme des feuilles derées
-rf Se balaneent sur les fleurs,

-rf Sens mille beueles eendrées
v Brillent tes vives eeuleur5_

-1 Llerme en fleurs est ten image;
-1 Et... (tent me parle aujeurclihui l )
il Au lierre il préte un en'1br.ag@;

vr Je Slllä faible ee1'111;11e ]l_1_i,__
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Tembèrent dans le ruisseau;
Elles en treublèrent lieau
Cemme elles veilaient ses eharmes.
Dans le léger meuvement
De eette glaee agitéfl..
Sens la surfaee argentée
Chleé ernt veir seu amant.

tt O predige l eria-t-elle ,
tt .Ie veis liernbre du pasteur;
a Et eette glaee fidelle
a Befléehit jusqtila men emur. H

Du saule le deus feuillage
Dans les airs se balanças
Sur les pleurs de sen visage
Un seuflle ameureus passa...
Llliinfant qui perte des ailes,
Se sauvait diun eiel de feu :
De brulantes étineelles
Aus ehamps annençaient un dieu l
On nlen sait pas davantage...
Le dieu baissa sen bandeau,
Ceuvrit le jeur dlun nuage ,
Et fit taire le ruisseau.
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LE CONCERT.

QUELLE seirée l é Dieu l que jiai .seuffert l
Dans un treuble eharmant suivais l'Espéranee ;
Elle enehantait peur mei les appréts du eeneert. . .

Et je devais jf pleurer ten absence l
Dans la feule eent feis jlai eru tlapereeveir;

Mes veeus teujeurs trahis n'embrassaient que ten embre;

L`Ámeur me la laissait deueement entreveir,
Peur lientrainer bientét vérs le lieu le plus sernbre.
Séduite par men eeeur teujeurs plus agité, in
Je veyais dans le vague errer ta deuee image ,
Cemme un astre ehéri qulenveleppe un nuage ,

_ Par des rayens deuteus peree llebseurité.
Peur la première feis insensible si tes ellarmes ,
Art d'0rphée , art du eeeur , j'ai méeennu ta lei :
Jlélais tente a l'Ameur, lui seul régnait sur mei ,

Et le ernel faisait eeuler mes larmes l
_ Dlun ehant divin geüte-t-en la deueeur,

Lersqu'en attend la veis de eelni que lien aime l. . .
Je eraignais ten eharme supréme,
Il neurrissait trep ma langueur;

_ïl- -I _
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Les sens d'une harpe plaintive ,

En frappant sur men sein . le faisaient tressaillir;
Ils fatiguaient men ereille attentive ,

Et je me sentais défaillir. . .
Que faisais-tu . men idele ehérie ,
Quand ten absenee éternisait le jeur?
Quand je dennais tent men étre il l'ameur 1

lldlas-tu denné ta réverie?
As--tu gémi de la leiigueur du temps?
D'un seir. . . diun sièele éeeulé peur tlattendre? _

Nenl sen peids deuleureus aeeable le plus tendre i
Seule , jlen ai eempté les heures , les instans l

___-_____-.-_

1'

J'ai langui sans benheur , de mei-méme arraehée ; .
Et tei , tu ne m'as peint eherchée l . . .

Mais quei l liimpatienee a senlevé men sein;
Et , lasse de reugir de ma tendre infertune,

Je me dérebe a ee bruyant essaim
Des papillens du seir , dent fhemrnage impertune.
L'heure , aujeurdihui si lente si sléeeuler peur mei ,
Ne marehe pas eneere avee plus de vitesse;
Mais je suis seule. au meins , seule avee ma tristesse,
Et je traee , en révant , eette lettre peur tei. .
Peur tei , que jiespéra is . que jiaeeuse . que jiaimel
Peur tei , men seul désir , men teurment , men benheur;

Mais ne veus la livrer qula tei-méme ,
Et tu la liras sur men eeeurl

l
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LA raisin; PERDUE.

Tyran de ma raisen _, de la vertu que jlaime,
ussrrtessrs eeeur, énigme pour tei-méme,

Ennemi du repes , amant de la deuleur,
Que tu me fais de mal, inesplieable eeeur E

Si-liherisen plus elair me permet de seurire ,
De men sert désarmé tu trempes le dessein;
Dans ma sécurité tu ne veis qu'un délire;
Diune vague frayeur tu seuléves men sein.
Si de tes neirs seupçens Famertnme m'eppresse,
Si je veus par la fuite apaiser ten effrei ,
Tu demandes du temps... quelques jeurs... rien ne presse...
Jihésite , tu gémis , je eéde malgré mei.
Que je erains , ti men eeeur , ee t_vrannique empire l
Que dlennuis, que de pleurs il m'a déja eeútél

Bappelle-tei ee temps de liberté ,
Ce bien perdu dent ma fierté seupire.

Tu me trahis sans eesse , et tu me fais pitié.
Creis-mei , rends a llameur un sentiment trep tendre;

Peur ten repes , si tu veulais mlentendre,
'Il'

) .
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il IJOBAGE.

0 quelle aeeablante ehaleur!
On dirait que le eiel rateueher la rnentagne.
Veis ee nuage en feu qui reugit la eanapagne.
Quels éelairs 1 quel bruit senrrl i... ne tien va pas, fai peur!

Les eris aigus cle lihirendelle
Afnneneent le danger qui règne auteur de neus;
Sen amant effrayé la peursuit et liappelle :
Pauvres Petits eiseaua , veus retreuveres-veus?

Reste, nlen bien-aime! reste, je t'en eenjure;
Le eiel va sientrieuwir :

De lierage sans mei tu veus braver liinjure _;
Cruel! en me quittant , tu me verrais Ineurir.
Ce nuage elnbrasé qui prernene la fendre ,
Veis-tu bien , siil éclate , en est réduit en pendre i . . _
Eneeurage men eeeur , il palpite peur tei.-._ _
Ta main tremble, Olivier, as*-tu peur cemme rneii'
Tu tièleignesg tu erains un (langer que jiignere;
En est-il un plus grand que clieapeser tes jeurs? -
Je elennerais peur tei Ina sie et nes ameurs;

Si jiavais ¢_:l'autres biens, tu les aurais eneere I
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En eedant ii tes veeus _ jiai trahi men deseir ;
Mais, ne mien punis pas. Elle est lein _ ta ehaumiere!
Peur neus parler d'ameur, tu demandais le seir. _ _
Eh bien ! peur te sauver, prends la nuit teut entiere;
Mais ne me parle plus de ee eruel ameur;
Je vais lieffrir a Dieu _ dans ma tristesse extreme :
- Ciest en priant peur ee que jiaime

Que jiattendrai le jeur.

Sur nes champs inendes teurne un mement la vue: _
Hepends ; malgre mes pleurs _ veuii-tu partir encer?
Méchant _ ne seuris plus de me veir trep emile;
Peut-en ne pas trembler en quittant sen treser?
Je vais me réunir ii ma seeur endermie:
Adieu ! laisse grender et gemir liaquilen ;
Quand il aura eesse diattrister le \fallen _
Tu peurras tieleigner du teit de ten amie.
Mais quel neuveau malheur! quiallens-neus devenir?

Nentends-tu pas la veir de men rieur pere?
Ne veis tu pas une faible lumière?_ _ _
ne sa sets, Dieu! 5*i1i11iiivsnir1
Peur une faute, Olivier _ que dialarmes i _

Laisse-mei seule au meins supperter sen eeurreuii;
Puis tu viendras embrasser ses geneur
Quand je liaurai 'desarmé par mes larmes.
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Nen ! . _ _ la perte entrieurerte a eause ma frayeur:
On tremble au, meindre bruit, 1ersquel'en est eeupable '
Laisse-mei respirer du treuble qui miaeeablei

Laisse-mei retreuver men eeeur !
Separens-neus , je suis trep attendrie ;

Sur ee eeeur agite ne pese plus ta main;
Va! si le eiel entend ma priere eherie ,

Il sera plus calme demain !
Demain, au peint du jeur, iiirai treilrer men père;
Sa bente preifiendra mes timides aiieuiii *
De nes tendres ameurs pardennant le mystere,
ll ne tiappellera que peur eembler tes 'iieeui-:_
Deja le vent rapide emperte le nuage ,
La lune neus ramène u11 deus rayen diespeir,
Àdieu! je ne crains plus dieublier men dereir;
O men eher Olivier ! jiai trep peur de 1"erage_
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A M A FAUVETTE_

ADIEU , Fauvette! adieu ten eliant plein de deueeur!

l

›- IIl ne eharmera plus ma triste reverie
En pénétrant jusquié men eeeur.
Adieu , ma eempagne ehérie !

Je ne Fentendrai plus ee deus aeeent d'ameur,
Et eette rapide eadenee ,
Légére eemme liespéranee,
Qui m'éehappe aussi sans reteur.

l"

I0 ma Fauvette ! en ees lieuii aderee ,
Puisses-tu treurer le benheur !
Il n'est trep seuvent qui une erreur !

Mais qui peut plus que tei eempter sur sa durée Ê'
De tienteedre te ujeurs nia-t-en pas le désir?
Le méchant qui tiéeeute a-t-il eneer des armes?
Et lersqu'en triempliant tu ehantes le Plaisir ,
Par ta veis eélébré , nia-t-il pas plus de eharmes?

Tu nias peint a préifeir un triste ehangement:
De tes sueeès liaimable enchantement
Diun rain ergueil ne t'a peint enivrée;

l
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Et je te veis , dillemmages enteurée ,

Sensible auf-i mani-i de liamitié ,
Ne peusaiit les guérir, en prendre la meitié_

Laisse ta cempagne plaintii-'e ,
Sans espérance et sans benheur ,
Au fend diun beis , seule et pensiiie,
Eiihaler sa vaine deuleur!

Quelques feuilles bientét y ceuiirirent ma teinbei
Sans le haïr, je fuis le mende;
En le fuyant , jiebéis a sa lei.

0 ma Fauiiette, il fut trep cruel envers mei !
Jiai teut perdu : la selitude
Me premet un triste repes;

Ta cempagne blessée y cachera ses mauii ,
Et du chant des regrets reprendra l'habilude_

Ce mende iiidilférent niaura pas mes adieuii;
Ciest ii tei seule , a tei de les entendre.,

ll rit des plaintes diun ceeur tendre ,
Et repeusse les inalheu1'eu*_s;

-Peur le charmer, censerve ten ramage_
Plus heureuse que mei , Fauvette , seis plus sage !
Maitresse de ten sert , et libre de clieisir ,
Seus un ciel teuieurs pur ra chercher un asile;

Le freid climat eu lien 111-ies_ile
Serait peur tei le tembeau du Plaisir.
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( 45 )
Le Plaisir, qui fappelle en un brillant parterre,

Tiy prépare ses riantes ce uleurs; l
Il sait que la Faurette, et jeyeuse et légère,

Deit chanter au milieu des fleurs.
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L*IN CONSTAN CE.

Imcerisraivcri ! affreuii sentiment!
Je tiimplerais___ je te déteste !

Si d'un neuvel ameur tu me fais un teurment,
Nest-ce pas ajeuter au teurment qui me reste F

Peur me venger d'un cruel abanden ,
Uffre un autre scceurs a ma fierté cenfuse;
Tu flattes men ergueil , tu séduis ma raisen i '
Mais men ceeur est plus tendre ! il échappe ii ta ruse!
Oui , préte ii miengager en de neuveauii liens ,
Je tremble diétre heureuse, et je verse des larmes;
Oui , je sens que mes pleurs avaient peur mei des charmes ,

Et que mes niaua étaient mes bicns_

Si tu veus nfégarer dans liameur que j'inspire,
Si tu ne veus; changer ten ivresse en remerds,

Arrache denc men ame a ses premiers transperts,
A ce teurment aimé que rien ne peut décrire !
Mais sera-t-il payé, méme par le benheur?
Peur le geifiter jamais, men âme est trep sensible;
Je la derme au plaisir___ une pente invincible
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La ramène vers la deuleur_
Cemme un réve mélaneelique ,
Le seuvenir de mes ameurs
Trenble mes nuits , veile mes jeurs.

Il est éteint ce feu , ce charme unique ,
Êteint par tei , cruelle !.__ En vain ii mes geneua
Tu premets dienchainer nn amant plus aimable,

Ce ceeur blessé , dent liAmenr est jalenii,
Denne encere nn regret, un seupir au ceupable_

Quiil m'était cher ! que je liaimais !
Que par un deus empire il miavait asservie !

Ah ! je devais laimer tente ma vie,
Qu ne le veir jamais ! l

Que méchamment il mia trempée!
Se peut-il que sen :ime en fût: préeccupée ,

Quand je dennais é sen benheur
Teus les battemens de men ceeur! i

Dieu ! cemment se peut-il qniune beuche si tendre
Par un charme impesteur égare la vertu P
Si ce niest dans liameur , en peuvait-il le prendre ,

Quand il disait: Je t"eiÎme ,: fmieéfises-tu _?

0 fatale incenstance ! ü teurment de men âme !
Quias-tu fait de la sienne, et qu'as-tu fait de mei?

I
1'

Neu, ce niest pas l'Ameur !_ ce niest pas lui ! c est tei
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Qui de nes jeurs heureus a désuni la flamme.
Je ne peuvais le creire : un triste étennement
Au ceeur le plus sensible était le sentiment.
Mes pleurs se desséchaient a leur seurce brûlante
Men sang ne ceulait plus; jiétais pale, meurante ;
Mes yens désenchantés repeussaient l”avenir___
Teut semblait miéchapper_._ teut , jusquiau seuvenir

Mais il revient ! rien ne liefface;
La deuleur en fuyant laisse encere une traee !
Si tu mias vue , un jeur , me treubler ii ta veis: ,
Ciest que tu liembellis dinn accent que jiaderg,

Oui , cet accent me treuble encere,
Et men ceeur fut créé peur niaimer quieng füig 5

4
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"II A NUIT D'HIVli.Iî.I , *

QUI miappelle ii cette heure, et par le temps quii! fait? J
'I'

Ciest une dence veir. , ciest la veir diune fille '
Ah ! je te recennais; e'est tei, Muse gentille !

Ten seuvenir est un bienfait.
Inespéré reteur ! aimable fantaisie !
Après un an diesil_ qui t'amène vers mei?
Je ne tiattendais plus , aimable Peésie,
Je ne tiattendais plus, mais je révais a tei.

Lein du réduit ebscur en tu viens de descendre,
Liamitié, le benheur, la gaité, tent a fui:
O ma Muse ! est-ce tei que iiy devais attendre !
Il est fait peur les pleurs et veilé par liennui.
Ce triste balancier , dans sen bruit menetene,
Marque diun temps perdu liinutile lenteur;
Et jiai cru vivre un siecle, alers que liheure senne ,

Vide diespeir et cle benhenr......
L`hiver est tent entier dans ma sembre retraite:

Quel temps as--tu daigné cheisir !
Que deucement par tei iien suis distraite!

Oh ! quand il neus surprend, qu'il est beau le plaisir !
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Diun feyer presque éteint la flamme salutaire
Par intervalle encer trempe liebscurité;
Si tu veus: éceuter ma plainte selitiiire _

Nens causerens si sa clarté.
Petite Muse , autrefeis vive et tendre ,

Dent j'ai perdu la trace au temps de mes malheurs,
As~tu quelque secret peur charmer les deuleursii
Viens , nul autre que tei nia daigné me l`apprendre_
Eceute ! neus veila seules dans liunivers,

_ Naivemcnt je vais tent dire :
Jiai rencentré l'Ameur _ il a brisé ma lyre;
Jaleur. diun pen de gleire _ il a brulé mes vers.

H Je tiai chanté, lui dis-je, et ma veis, faible encere,
Dans ses premiers aecens parut juste et senere ;
Peurquei briser ma lyre Ê' elle essayait ta lei.
Peurquei bruler mes vers? je les ai faits peur tei.
Si des jeunes amaus tu treubles le délire ,
Cruel, tu n'auras plus de fleurs dans ten empire;
Il en faut a men age; et jeveulais , un jeur,
il/lien parer peur te plaire _ et te les rendra, Amaupl
Déja je te ferrnais une simple ceurenne _
Fraiche, dence en parfums. Quand un ceeur pur la denne ,
Peur.-tu la dédaigner? Je te lieffre *å geneus;
Seuris ii men ergueil, et nien seis peint jaleua;
Je niai jamais senti cet ergueil peur mei-méme;
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Mais il dit men secret, mais il preuve que ialine.

Ameur , peur tei la gleire , et peur mei le benheur.
Ciest un benheur d'aimer , cien est un de le dire.
Ameur, prends ma ceurenne, et laisse-mei ma lyre;
Prends mes veeuii , prends *ma vie Hélas! prends tent , cruel!

-I I "' -|, I I ...___Mais laisse-mei chaiitei au pied de ten autel _ a
e Neri, dit liAmeur. Ta priere me blesse ;
Dans le silence , ebéis ii ma lei i
Tes yens. en pleurs-_ plus élequens que tei ,

Bévèlerent assez ma ferce, et ta faiblesse. la

Muse, veila le ten de ce maitre si deus!
Je niesai lui répendre, et je versai des larmes;
Je sentis ms faiblesse , ei je rneuclis ses armes-

. i
Pauvre lyre! je fus muette cemme veus _
Laiflgmti il a puni jusqnes a men silence.

Lassée enfin de sa puissance ,

l1

Eh bien ! fais le partage en généreux vainqueur :

 _

l

'I

Muse je te redenne et mes veeus et mes chants. l1

Viens leur préter ta grfice , et rends-les plus teucl1ans_..
Mais tu-pälis, ma chère , ei le fruit! Èiãi BELÎBÎG i
(Test l`hiver qui tiepprime et ternit tes cenleurs!
Je ne puis tiarréter , charmante Peésie ;
Adieu ! tu reviendras dans la saisen des fleurs.

Il

J-¿1 ___ _ _í_|._ |._ __ _
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LE BILLET.

il _ _ __,
Mnssaes inattendu, cache-tei sur men ceeui ;

Cache-tei ! je niese te lire.
Tn miappertes liespeir; ne fût-il qu'un délire,
Je te devrai du meins liembre de men benheur
Prelenge dans men sein ma tendre inquiétude;

|-rs I!-'F'me -leJe désire ii la feis et crains la vér
On seuffre de liincertitnde,
On meurt de la réalité!

Receveir un billet du vela e uien aime,5
Ciest presque le reveir lui-méme.

En te pressant, jiai cru presser sa main ;

ll

En te baignant de pleurs, jiai pleuré sur sen sein;
Et si le repentir y parle en traits de flamme ,
En lisant cet écrit je lirai dans sen ame.
J 'entendrai le serment quiil a fait tant de feis ,
Et jiy recennaitrai jusquiau sen de sa veis. i

Sens cette enveleppe fragile _
L'Ameur a renferme men sert...
Ah ! le ceurage est difficile ,

i"-Quand en attend diun met eu la vie en la mert!
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Mystérieux cachet, qui nfeffres sa devise ,

En te brisant, rassure-mei !
Neu , le déteur cruel d'une affreuse surprise

Ne peut étre scellé par tei !
Au temps de nes ameurs, je tai cheisi mei-meme;

_.,

_ a ,_ i

Tu servis les aveua d'une timide ardeur; j
Et seus le plus teuchant embleme

. Je vais veir le benheur !.__ ,

Mais , si tu deis détruire un espeir que j'adere,
Ameur, de ce billet déteurne ten flambeau !
Par pitié, sur mes yeua attache ten bandeau,
Et laisse-inei deuter quelques ineinens encere!

iå
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L*'ii\i's0iiiNii1.

* «IE ne veus pas dermir; é ma chère lnsemnie,
Quel semmeil aurait ta deuceur !

Liivresse qiiiil accerde est seuvent une erreur _
Et la tienne est réelle , inefliable _ infinie !
Quel calme ajeuterait au calme que je sensii'
Quel repes plus prefenil guérirait ma blessure?
Je niese pas dermir; nen, ma jeie est trep pure...

Un révc en distrairait mes sens !

Il me rappellerait peuteétre cet erage
Dent tu sais enchanter jusques au seuvenir ;
Il me rendrait liellirei dinn deuteus avenir,
Et je deis ii ma veille une si dence image !
Un bienfait de lirlinieur a changé men destin;
Oh! qniil mia révélé de teuchantes neuvelles!
Sen message est rempli; je nieiitends plus ses ailes;

J iei;_ten ds encer: Dessinées .li afe*ii*ieiiii'i. .Ii

Berce men ame en sen absence _
Deuce lnsemnie; et que liAnieur

I I  =Iî- IIíá ï-I I '
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Demain me treuve, si sen reteur,

i Biante eemme liEspérance !

1

Peur éclairer liécrit quiil laissa sur men ceeur,
Sur ce ceeur qui tressaille encere,

Ma lampe a raniiné sa prepice lueur,
Et ne siéteindra qnieii liaurere.

Laisse é mes yens ravis briller la vérité :
Ecarte le semmeil; défends-mei de tent senge :
Il miaime, il minime encere !...O Dieu! peur quel mensenge
Veudrais-je me seustraire si la réalité !

i - _ _ _ II- î 1
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SON IMAGE.

ELLE avait fui de men éme effeiisée;
Bien lein de mei je crus liaveir chassée;
Tente tremblante , un jeur, elle arriva,
Sa dence image _ et dans men ceeur rentra;
Peint nieus le temps de me mettre en celère ;.
Peint ne savais ce quielle veulait faire ;
Un pen trep tard men ceeur le devina.

Sans prévenir , elle dit ; e Me veiliii !
s Ce cœur miattend. Par liAmeur, que jiimp-lere,
a Cemme autrefeis jiy vais régner encere! a

Au nem diAmenr, ma raisen se treubla:
Je veulus fuir , et tent men cerps tremble.
Je bégayai des plaintes au perfide ;
Peur me teucher il prit un air timide ;
A geneur. méme , en pleurant , il temba. _ _
Jieubliai tent des que liAmeur pleura.

__ -- __ 

_ ___ __ ___;
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LES DEUX AMOURS. I

'F

J' 1 1 iJe ln ignerais encer , ie n avais pas aime. . . *
0 Dieu I si ce Ifest tei , qui peurait- me Fapprendre P
A quinze ans , jïentreris un enfant desarme;
(Îétait l'Arn-eur; plus felätre que tendre ,

Diun trait sans farce il eflleura men eeeur;
Il fut leger eumrne un riant mensonge;

Il offrait le plaisiru, sans parler de ]:›e-nheur ;
Il sienre-la.. _ Je ne perclis quiun senge.

(Test dans tes yeux que fai vu l'autre Arnnur,

Qui eummande si nes sens, qui s'attaehe à netre širne,
Et qui l'asserriI: sans reteur.
Cette félicité suprême ,
*Cet entier eubli de sei-même ,
Ce besein diailner peur aimer ,

Et que le mel: arnnur semble si peine exprirner;
Ten ceeur seul le renferrne, et le rnien le devine ;*
Je sens. si tes transp-arts , si rna fidelitfi , _
Qu'il veut dire a la fais , benheur , eternite i. _ _

Et que sa puissance est divine.
.I"

` a

I

Ê
|-

Dnnt le premier regard truuble , saisit, enflamllle , “J

FÈI-|-|r:r_-
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LES DEUX AMITIÉS.

A il-*ION AMIE, A LBERTINE GANTIEB.

IL est deus Amitiés eornrne il est deus Amours ;
L'une ressemble a lilmprudenee;

Faite pour litige heureux dont elle a l'ignorariee ,
C'est une enfant qui rit toujours..
Bruyante , naïve , legere.,
Elle éelale en transports joyeux;

Aus préjugés du monde ._. indoeile , étrangère _,
Elle eonfend les rangs , et folätre avee eus.

L'instinet du eeeur est sa seienee ,
Et son guide est la Coniianee.
Uenfanee ne sait point hair ,
Elle ignore qu'on peut trahir..

Si l'eunui dans ses yeux. ( on liéproure a tout âge)
Fait rouler quelques pleurs ,

L”Amitié les arrété , et euurre ee nuage
Diun nuage de fleurs.

_, On la voit siélaneer prés de l'enfaut qu'elle aime ,
Caresser la douleur sans la eomprendre eneor,
Lui jeter des bouquets moins rians quielle-méme ,

_-I- _ _ ii--1-i



-:í_..__î..._ ,_ _ _ _ . _____-._.._._.Î :_ . . _ _ ____Î_
II

| il

( 5° )
Liohliger ai la fuite., et reprendre l'essor.

. . .1 . 5C est elle ; o ma premiere amie,
Dont la ehaine siétend pour nous unir toujours. 4
ï' * * kLlle embellit par toi laurore de n1a vie.,

'I

* IElle en doit embellir eneor les derniers lours.
Oh l que son empire est aimable!
Qu'il répand un eharme ineffable
Sur la jeunesse et liavenir ,
Ce deus: reflet du souvenir I
Ce réve pur de notre enfance
En a prolongé liinnoeenee;

LiAmour , le temps , l'al:›senee , le malheur .,
Semlolent le respeeter dans le fond de mon eeeur;
Il traverse avee nous la saison des orages ,
Comme un rayon du eiel qui nous guide et nous luit;

(Test. ma ehére , un jour sans nuages ,
Quiprépare une deuee nuit. *

L'autre Amitié , plus grave ; plus austère ,
Se donne avee lenteur, ehoisit avee mystère;

I Elle observe en silenee ; et eraint de s'araneer;
È Elle éearte les fleurs , de peur de s'y blesser;
' Choisissant la Raison pour eonseil et pour guide, i

Elle voit par ses yeux, et marehe sur ses pas ;
Son abord est eraintif, so11 regard est timide;

Elle attend, et ne prévient pas.

î
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LÎMPRUDENCE.

comme une fleur méchamment elïeuillée,
Pålit, tombe et s'eíface une brillante erreur.

Ivre de toi, je révais le bonheur,
` Je révais... tu mlas éveilléel

Que ce réveil va me coûter de pleurs 1
Dans le sein de l”Amour pourrai-je les répandre il
Il m'enchaînait a toi par des liens de fleurs;

Tu me forces a les lui rendre.
Un seul mot si nos yeusz. découvre liaveïnir;
Un reproche souvent attriste Fespérance...
Hélas l siil faut rougir diune tendre imprudeuce ,
Toi qui la partageas, devais-tu m'en punir?
Loin de moi va chercher un plus dons. esclavage.
Ingrat l de mon bonheur fai payé ton bonheur;
Eh bien I pour t'en venger, tu m"as rendu. mon coeur;
Et tu me llas rendu brûlant de ton image i

Je le reprends ce ceeur blessé par toi ;
Ne me reproche plus ma folle imprévoyance ;

Je lui dois ton indifférence;
Que te faut-il encor pour te venger de moi P

ÈFÎ__-_ 1Ii-Î 
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LA COLÈRE.

Rsrasnns de ce bouquet les trompeuses couleurs, .
Ces lettres qui font mon supplice ,
Ce portrait qui fut ton complice l

Il te ressemble i il rit. tout baigné de mes pleurs I
Je te rends ce trésor funeste ,

Ce froid témoin de mon aflireus. ennui l J
Ton souvenir brûlant... que je déteste.

Sera bientét froid comme lui I
Oh i reprends tout I Si ma rnain tremble encore;

Il
j- 1' 1'C est que iai cru te voir sous ces traits que jabhorre.

Oui , j`ai cru rencontrer le regard d`un trompeur;
Ce fantome a troublé mon courage timide.
Ciel l on peut donc mourir si llaspect d`un perfide ,

Si son ombre fait tant de peur!

Comme ces feu;-1 errans, dont le reflet égare.
La flamme de tes yens. a passé devant moi;
Je rougis dioublier quieofiii. tout nous sépare;

Mais je n'en rougis que pour toii

i1
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Que mes froids sentimens s'espriment avec peine!
Amour ._, que je te hais de nfapprendre la haine !
Eloigne-toi; reprends ces trompcuses couleurs;

Ces lettres qui font mon supplice,
Ce portrait qui fut ton complice !

Il te ressemble aussi; car il rit de mes pleurs !
Cache au moins ma colére au cruel qui t'envoie!
Dis que ]'ai tout brisé ; sans larmes , sans efforts. . .
Hélas ! en lui peignant mes douloureus; transports .

Tu lui donnerais trop de joie!
Reprends vite ; reprends les écrits dangereus
Où, cachant sous des fleurs son premier artifice;
Il vou-lut essayer sa cruauté novice

Sur un coeur simple et malheureux.
Quand tu voudras encore égarer Finnocence;

Quand tu voudras voir brûler et languir,
Quand tu voudras faire aimer et mourir.

Niemprunte pas d'autrc éloquence !
Llart de séduire est lé... comme il est dans son ceeur!

Va ! tu n'as plus besoin diétude.
Sois léger par penchant, ingrat par habitude .
Donne la fiévre ; Amour ! et garde ta froideur!

No change rien aus: aveus: pleins de charmes
Dont la magie entraine au désespoir :

Tu peus. de chaque mot calculer le pouvoir ,
Et choisir ceus; encore imprégnés de mes larmes !

_ 1
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Il n'ose me répondre. . . il s'envole. . . il est loin !
Puisse-t-il d'un ingrat éteruiser l'absence !
Il faudrait par fierté sourire en sa présence;

J'aime mi-eus. mourir sans témoin ! -
Il ne reviendra plus !. . . il sait que fabhorre.
Je Fai dit é l”Arnour_., qui déja s`est enfui;
S il osait revenir, je le dirais encore!
Mais on approche! on parle !... Hélas ! ce n'est pas lui !

!î
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I
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PRÈTE zi s`élancer, joyeuse,
Aus libres plaines des cietls,
Liflirondelle voyageuse
A la saison pluvieuse
Jetait un long cri d'adieu.s'.;
Sous un chéne solitaire
Elle entend le Rossignol ;
Sa vois. lui fut toujours chère;
Et la jeune passagére
Écoute, et suspend son vol;
Elle recueille , attentive ,
Llaccent qui cherche le ceeur;
Mais ce chant qui la captive .
Dans sa mesure moins vive,
Nies.prime plus le bonheur !

<1 A quoi réver-vous? dit-elle;
e Les séphyrs sont au beau temps :

vf Sur la rive maternelle
s Le dons printemps vous appelle;
v Naitnes-vous plus le printemps i'....

5
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if - Sauvez-vous, pauvre petite;
s Sans me demander pourquoi

1--i sii- ,qt I<1 J ai choisi ce sombre gite :
.1 1 1'

|-.1 L oiseleur, qu en vain jévite.
v Vous Fapprendrait miens que moi. ›=-

Alors auteur du grand chérie
Elle entrevoit des réseanis;
Gémissante, et hors dihaleiue,
Elle veut briser la chaine
Du roi des petits oiseaux :

v Vous niétes pas asses forte,
v Dit-il , mais consoles-vous :
ii Du monde il faut que tout sorte;
s Dieu rfy plaga quiune porlïzh
ii Et la Mort l'ouvre pour jous;
ii Sous cette loi simple et juste
-1 On voit passer tour a tour
s Ifoiseleiir, lloiseau. liarbuste ,

I ii LÊ5 I`{ÎllS @ll ltÎl.1I" l`-Elif-Ê ålflgljlfitfli

s J'j,-* passerai donc un jour. I
si Mais des rois liombre incertaine
if Demande gräce souvent
s Au destin qui les entraine :
H Lïoiseau blessé qui siy traine,
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Se repose en arrivant
La de la fléche empennee
Tous les traits sont amortis,
Lt la mere infortunee,
Libre et desemprisonnee
Chante aupres de ses petits I
Si votre pitie naive
Ne craint pas de nouveaux. pleurs
Cliei chez au boid de la rive
Une feuille fuffitive
Ou sont graves mes malheurs ,
Un ami de la nature
Ê/oulut les y peindre en vers ,
Son ame eloqnente et pure
Pnise au fond de ma blessure
Des lecons pour l univers
On les retiendra sans peine ,
Son nom sera leur appui;
L echo partout le promène,
Je crois que c est La Fontaine ,

'I

Sous lombie mystérieuse
La feuille alors murmura ,
Et lonfl'-teinps silencieuse ,

f Car il ecrit comme lui. H

ii î_ 1 1 1 LÎIÎÎ
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Plus triste que curieuse;
L'Hirondelle soupira.

e Adieu donc ! siécria-t-elle,
e Puisquiil faut partir sans vous!
s Puisse une feuille nouvelle
ii Quelque jour é lillirondellc
<-= Hévéler un sort plus dons. ! ii
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LA sÉrA1iA_TioN.

li; est fini ce long supplice !
Tu m'as rendu mes sermens et ma foi ;

H- CiJe tiai rendu ton coeur, je n'ai plus rien si i!...
Quel douloureus effort ! quel entier sacrifice !

Mais , en brisant les plus aimables noeuds,
Nos coeurs toujours unis semblent toujours s'entendre;
Ou ne saura jamais lequel fut le plus tendre ,

Ou le plus malheureiis.

A t'oublier ciest lihonneur qui miengage !
Tu tiy soumcts... je n"ai plus dlautre loi.

0 toi qui m'as donné Fcsieniple du courage ._.
Aiinais-tu moins que moi?

Va . je te plains autant que je t'adore ;
Je tiai permis de trahir tes amours;

Mais moi , pour t'adorer je serai libre encore ;
Je veus liétrc toujours.

Je liai proinis; je vivrai pour ta gloire.
Cher objet de mon souvenir,

I

I'Sois le charme de ma memoire;

ii - 'Î- 
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Et lespoir de mon avenir!
Si jamais ._. dans ma solitude,
Ton nom ; pour toujours adoré ,

, , IVient frapper mon coeur dechire I |
if ..-f* I

Qu il adoucisse au moins ma tendre inquiétude !
. _ IQue lon me dise . Il est heureusz.

Oui, sois heureusz; on du moins plus paisible,
Malgré l“An1onr , et le sort inflesible

Ii- iQui m enlève a tes vceus !

Adieu mon âme se déchire !
Ce mot que dans mes pleurs je n'ai pu prononcer,
Aaiiïefu .I ma bouche encor ifoserait te le dire

Et ma main vient de le tracer!
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_A.DI[EU HES AMOUIiS.

Anisu, mes fidéles amours !
Adieu le charme de nia vie !

Notre félicité d'amertume est suivie;
Et nous avons bien cher payé quelques beaus jours!

Mais le remords ne trouble point notre éiiie;
F1 .H- , comme toi, fidèle en mes douleurs ;

Contre tous les plaisirs diune nouvelle flamme
Je n'écl1angerais pas mes pleurs !

Pendant le jour, écartant ton image ;
Mes* souvenirs et mes veeus. superflus,

Je supporte mon sort; et, presque avec courage,
Je me dis : Il ne viendra plus !

Le soir, en ma douleur, et plus faible et plus tendre.
Oubliant que pour nous il* n'est plus cliavenir,
Je me laisse entrainer au bonheur de tiatteiidre,

Et je me dis : Il va venir !. . . .

Mais quand l'heure a détruit cet espoir plein de charmes ,
Je plains, sans liaccuser, un amant si parfait;

r J
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Je regarde le ciel, en essuyant mes larmes,

Et je me dis : ll a bien fait!

Oui, de trop de regrets Fespérance est suivie : *
Je renonce au bonheur. Jiai perdu mes beauîs; jours

Adieu , le charme de ma vie !
Adieu, mes fidèles amours !

'ï I-_'î'___lI
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LE PRESSENTIMENT.

Cissr en vain que lion nomme erreur
Cette secrète intelligence ,

Qui, portant la lumière au fond de notre coeur,
Sur des maux ignorés nous fait gémir diavance.
Ciest l'adieu du bonheur prét si s'évanouir;
Giest un subit effroi dans une finie paisible;

Enfin, c'est pour l'étre sensible
Le fantome de l'avenir.

Pressentiment, dont jiéprouvai l'empire!
Oh! qui peut résister é tes vagues douleurs?

Encore enfant, tu mias couté des pleurs.
Et de mon front joyeuis tu chassas le sourire.

Oui , je t'ai vu couvert dinn voile noir ,
Aus plus beaus jours de mon jeune égo;
Tu formas le premier nuage

Qui des beaus jours lointains enveloppa liespoir.
Tout miagitait encor d'une innocente ivresse:
Tout brillait zi mes yens. des plus vives couleurs;
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Et je voyais la riante Jeunesse

Accourir en dansant pour me jeter des fleurs.
Au sein de mes chères compagnes,
Courant dans les vertes campagnes,
Frappanl: l'air de nos dons; accens ,
Qui pouvait attrister mes sens?
Comme les fauvettes légères
Se rassemblent dans les bruyéres ,
La saison des fleurs et des jeux
lflassemblait notre essaim joyeux.
Un jour, dans ces jeur. pleins de charmes ,

Je cessai tout a coup de trouver le bonheur;
J iignorais qu'il füt une erreur,
Et pourtant je versai des larmes;

En revenant je ralentis mes pas;
Je remarquai du jour le feu prét si siéteindre ,
Sa chute a l'horizon , quiil regrettait diatteindre;
Mes compagnes dansaient.... moi, je ne dansai pas.

Un mois après j'errai dans ce lieu solitaire;
Hélas .I ce n'était plus pour y chercher des fleurs :
La Mort m'avait appris le secret de mes pleurs;

Et jiétais seule au tombeau de ma mére !

I

I
I
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A DÉLIE.
I.

Pan un badinagé enchanteur,
Vous aussi, vous miaves trompée !

Vous m'avee fait embrasser une erreur;
Légère comme vous, elle siest échappée.

Pour me guérir du mal qu'Amour mia fait,
Vous aves abusé de votre esprit aimable ;'

Et je vous trouverais coupable,
Si je pouvais en vous troiiver rien d'imparfait.

Je liai vu cet amant si discret et si tendre;
.l'ai suivi son maintien, son silence, sa vois...
Ai-je pu miabuser sur llobjet de son choisi?
Ses regards vous parlaient, et jiai su les entendre
Mon coeur est éclairé, mais il n'est point jaloux.
J 'ai lu ces vers charmans où son éme respire;

C'est l'Amour qui l'inspire ,
Et liinspire pour vous !

Pour vous aussi je veus étre la méme ;
Non, vous nlinspires pas un sentinient léger :
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Que ce soit d'amitié , d`amour, que l'on vous aime ,
Le ceeur qui vous aima ne peut jamais changer.

_ Laisses-moi ma mélancolie;
Je la préfére si liivresse dinn jour: I

Un peut rire avec la Folie ,
Mais il niest pas prudent de rire avec l”Amour.

Laisses-moi fuir un dangerplein de charmes;
Ne inioffres plus un ceeur qui niest quié vous:

Le badinage le plus deus;
Finit quelquefois par des larmes....

Mais je niai rien perdu, la tranquille Amitié

Hedeviendra bientot le charme de ma vie;
1 'I' ii IJe renonce a lamant, et je garde une amie ;

(Test du bonheur la plus douce moitié.

|_
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A DÉLIE..
II.

DU goût des vers pourquoi me faire un crimei'
Leur prestige est si doux pour un ceeur attristé !

Il été un poids au malheur qui m'opprime;
Comme une erreur plus tendre, il a sa volupté.
Légère, libre encor , d'hommages entourée ,

Dans les plaisirs coulent vos heureux jours;
Et, paisiblement adorée ,
Vous ries avec les Amours.

Ah ! loin de la troubler, qu'ils charment votre vie !
Que pour vous le printemps soit prodigue de fleurs !
Que tout prenne ii vos yeux ses brillantes couleurs I
Riez, ries toujours, é volage Délie!
Abandonnes vos nuits aux songes les plus doux!
Quiils soient de vos beaux jours une glace fidelle !
A force de bonheur soyez encor plus belle,

Et qu'au réveil liAmour vous le dise si genoux !

Mais quoi ! si vous trouvies un rebelle a vos charmes,
Après mille sermens, s'il *trahissait vos vreux,

ÎI
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La douce flamme de vos yeux
Siéteindrait bientét dans les larmes.

Vous sentiries alors le besoin de réver,

I1

I
I

De livrer au hasard votre marche incertaine ,
De ralentir vos pas , au bruit d'une fontaine ,
Et d'y pleurer les maux que je viens d'éprouver I

Nienvies plus si votre amie I
Un plaisir aussi douloureux : ,
Ravir la plainte aux malheureux,

` Ciest leur dire : Quittes la vie I

Quand je vous vois disputer au miroir
De fraicheur et de grace avec les fleurs que j'aiine

'I'

Quand je vous y vois prendre en secret pour vous-méme
Tout le plaisir que lion goiite ii vous voir,

il 'J H- 1. i- -IMentendesrvous. o ma chere Delle,
Vous reprocher un passe-temps si doux

Non. Je deviens moins sombre en vous voyant jolie;
Je pardonne ii l`Amour, je lui souris pour vous.
Mais si de la gaité la parure est liemblème ,
Elle donne un éclat plus triste é la paleuii:

'|

Il...-.__-il-I=l-I-l-Fil_*
Z'

I

I' ,, |A la beaute brillante il faut un diadème;
Il faut un voile si la douleur.

De ce lis embaumé, qui pour vous vient d'éclore,
Couronnes votre front charmant ; "I

I
I
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Men frcnl; , que liennui rléculcre ,
Dcit se pencher sans nrnernent.

Du sert qui lnienchautait la fatale incunstance
De ma jeunesse a flétri liespérance :

Un crage a ccurlaé le rameau délicat ;
Et Ines vingt ans passcrcnl: sans éclat;

Je les (luuuc é la sulitudé;

Je clcnnc aus Muses lues luisirs.
Llart de plaire fait votre étude,
L'art cl'ain'1er fera Ines plaisirs ;

Mais nan , je l'uu]::›lirai cet art, ce (lan funeste ,
Qui .servit a liArncur quand il fcrrna Iucn cœur.
Neu, ce présent des cieux ne fait pas le benheur;

Cfest peurtant le seul qui me reste!
Le nlcnde uù veus régnes me repuussa teujeurs ;
Il nléccnnut mon éme a la fais dence et fiére;
Et diun fr-aid préjugé liinvillcible barriere
Au froid isuleruent ccndanma mes beaux jeurs.
Uiufertune ruicuvrit le temple de Thalie;
Uespuir Iniÿ prcdigua ses riantes erreurs ;

Mais je sentis parfuis cuuler rues pleurs
Suus le bandeau (le la Fclie.

Dans ces jeurs nu l`esprit neus apprend é charuler ,
Le ceeur duit apprendre a Sc taire;

Et lcrsquc tuui; neus crrlclzlne de plaire 1
Teut neus défend diaimer.
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O des erreurs du mende inesplieable exemple È
Charmante Muse! ebjet de mépris et dlameur,

Le seir en veus henere au temple ,
Et lien veus dédaigne au grand jeur.

Je n`ai pu supperter ce bizarre mélange
De triemphe et d'ebscurité ._.

Où liergueil insultant neus punit et se venge
D'un éclair de célébrité.

Trep sensible 'au mépris, de gleire peu jaleuse ,
Blessée au eeeur d'un trait dent je ne puis guérir.,
Sans prétendre aus deus nems et de mére et d'épeuSe ,

Il me faut dene meurirl
Mais veus, qui eennaissee men éme teujeurs pure,
Qui gémisses peur mei des caprices du sert ,
Veus qui savez , bélas! qu'en ma retraite ebscure

Il me peursuit encer ;

Faites grâce , du meins, é. Finnecent délire
Qui miapprend sans effert é meduler des vers;
Seule , je suis peurtant meins seule avec ma lyre ;

Quelquiun mientend, me plaint, dans liunivers.
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A DELIE.

III.

OUI 1 cette plainte échappe si ma deuleup;
Je le sens, veus miarez perdue I

F
Veus aves , malgre mei, dispesé de men ceeur;
Et ce ceeur s'égara dés qu'il veus eut cennue.

Ah I que veus me faites haïr
Cette feinte amitié qui ceüte tant de larmes I

Je n'étais peint jaleuse de ves charmes,
Cruelle l de quei dene veulies-veus me punir P

Vus succés me rendaient heureuse ;
Vetre benheur me tenait lieu du mien;

Et quand je veus veyais attristée eu réveuse,
Peur charmer vetre ennui feubliais men chagrin I l
Mais ce perfide amant dent jiévitais liernpirc ,
Que veus aves instruit dans l'art de me séduire,

Qui trempa ma raisen par des accens si deus. _ . I
Je le hais encer plus que veus l

Par quelle cruauté me liaveir fait cennaître i'

Par quel alïreua ergueil veulut-il me charmer?
6

î iï-' Î ' '- _  H ' _1' ' '  
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Et veus ries encer quand je me sens menrlr...
Grâce a veus, j'ai perdu le repes de ma vie :
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Ah l si llingrat ne peut aimer,
A quei sert Fameur qulil fait naître? r

Je llai prévu... jjai veulu fuir;
L'Ameur jamais nfeut de mei que des larmes : _

l
ls

Veus aves ri de mes alarmes ,

Vetre imprudence a causé men malheur;
Et veus miaves ravi jusques a la deuceur ,

1De pleurer avec men amie
Laisses-mei seule avec men désespeir;

I.

Veus ne peuvez me plaindre ni m'entendre; H
Veus causes la deuleur , sans méme la cemprendre;
A
Victime diun amant, par veus-méme trahie ,

quei 1ne servirait de veus la lalsser veir? í

J'abherre l`Amitié.... je la fuis sans reteur; =
Et je veis, él sa perfidie,
Que llingrate est sceur de l'À_1neur 1 __ |

I'

l

I

1
í



[_ _Î_Î. -_. -_Î- _ ..-..--.--.-.-----

( 35 )

-|"'Iu'|l-*I.|'i.*"l-'Ir*I.f'\.F'!lf'i|.f"l.I`IflJ'l-'lI.-"lLfI..I'lI'\.J'\.f"lII.-"\.|'|J|.f'\.f\fl'\*'l-"l.*"lJ"I|."'lf'!|.\fl-\III-fiJI'L1|1f\Jl*\f\I'H.I'\›'i-'i-1-'\f\f\JI'1-'\|'\ffiI'\Jlr\

A DÉLIE.

IV.

Tel, dent jamais les larmes
Nient terni la beauté ,
Enveleppe tes charmes,
Enchaiue ta gaité;
Que ta grâce divine ,
Sens un veile de deuil,
Slabandenne et siincline
Sur le berd diun cercueil I

Quitte cette guirlande
Qui pare tes attraits ;
Laisse-*la peur eífrande
A ce jeune cyprès.
(Test ici le mélange
Des reses et des pleurs;
(Test l'asile dinn ange...
Qu'il derme seus des fleurs l
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Veis-tu seus llherbe tendre
Ce précieus. tembeau P
La men ceeur vient attendre
Qu'en en creuse un neuveau. j

P
I

Oui , men fils l... liarbre sembre

1
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I

Qui se penche vers tei . l
En te gardant sen embre,
Creîtra bientôt sur mei l

Tei , dent jamais les larmes
l\l'ent terui la beauté ,
Ne veile plus tes charmes , *
Bappelle ta gaîté....
Adieu , belle Déliel
Je te rends au plaisir;
Reteurne vers la vie,
Et laisse--mei meurir .l

i

Il
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LE lVII]î0IP1.

Genus un enfant cruel teurmente la deuceur
De llagneau craintif qtfil enchaine ,

Ameur , je fai vu rire si liaccent de ma peine :
J 'en ai pleuré... peur tei , de hente et de deuleur l
Mais liagneau gérnissant réve au jeug qui fepprime ;
Il le brise en silence , et reteurne au vallen :
Adieu , méchant Ameur, dent je fus la victime l
Adieu 1 le pauvre agneau m'a rendu la raisen l
Jeyeus et bendissant des vallens aus prairies ,

Dégagé de Panneau de fer
Qui le blessa leng-temps seus des chaines fleuries ,
Il veit liherbe plus verte et le ruisseau plus clair,
Ma fierté languissante est enfin éveillée;
Je repeusse en fuyant tes améres faveurs;

Et, j-seus ta guirlande effeuillee,
Jiai brisé tes fers impesteurs 1

Ne viens pas me treubler, Ameur, je suis heureuse;
Je ne sens plus le peids dinn lien détesté ;
Mais quei! sa fraîche empreinte est encer de u leureu se. ..
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Ah l laisse un leng repes au ceeur qui l'a perté l
Va rendre ce lien é liingrat que j'eublie l
C-'est :S1 tei d'ebéir ; tu nies plus men vainqueur;
Tu ne l'es plus! - Mes chants , ma liberté, ma vie ,

J'ai teut repris, avec men ceeur l
Qu"il premène le sien sur tes ailes légères I

I,, :f

Je le verrai sans treuble ; il n est plus rien peur mei!
Je ne llattendrai plus aux fétes becagéres ;
A peine il me seuvient quiil y surprit ma fei;
Je llai fui teuf; un jeur sans répandre des larmes,
Teut un jeur l ah l peur lui je lfai denc plus de pleurs!
Je seuris au mireir en essayant des fleurs;
Et le mireir m'apprend qu'un seurire a des charmes.

J" F I

(lemme le lin des champs flette au gre des sephyrs,
, l

J abandenne ma chevelure ,
Qui va fletter él llaventure
Ainsi que mes neuveaux désirs.

Qui, l'air qui mlenvirenne, épuré par llerage,
Me rendra , cemme aux fleurs, l'éclal et la beauté;

Et bientôt men sert, sans nuage ,
Sera beau cemme un jeur d'été l...

Mais nen 1 je ne veux peint de fleurs dans ma parure;
:r 1* ICe qu il aimait ne deit plus m embellir.

Cachens-les avec sein ; s'il venait, le parjure ,
Il creirait que peur lui j'ai daigné les cueillir.

:f :I * *'* 1S il venait... qu. ai-]e dit il... quei I sen audace extreme

I-I
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I , .1Le ramènerait-elle eu men ceurreux lattendl

Peurrait-il siarracher ti ce mende qu'il aime ,
A ce juge léger qui flatte un incenstant il. . . .

Au fend de men mireirje veis errer sen embre ;
Une femme le cherche l... elle attend sen regard;
Il Faperçeit lui-méme... il liaberde , il fait sembre ,
Il seupire.... Ah È perfide l est-ce encer le hasard il
Quelle est cette incennue ?..Oh l cennue il est prés dielle l
(lemme il lui peint liardeur qniil feignit avec mei l

Il ne feiut plus l -Elle est si belle l...
Va les unir, Ameur 1 ils n'attendent que tei 1

Je garde mes beuquets. -- Ma parure est finie :
Ma parure 1... et peur qui tant de seins superflus?
Ces beaux lieux sent veilés , cette glace est ternic ,

Et le mireir ne seurit plus 1 _

-I-
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LE SOUVENIR.

A MONSIEUR

V e T a ir. main bienfaisante et sûre
A fermé plus d'une blessure.
Parteut vetre art censelateur

Semble perter la vie, et chasser la deuleur.
Hélas! il en est une å ves seceurs rebelle ,

Et je deis meurir avec elle.
Je niai pas d'autre mal; mais il fera men sert.

Jugez si ce mal est extréme l
Je le creîs , peur vetre art lui-méme ,
Plus invincible que la mert. `

Sen empire est au ceeur ; ses teurmens sent é Fame;
Ses eflets sent des pleurs; sa cause est une flamme
Qui dévere en secret liespeir de Favenir;

Et ce n1al.... est un seuvenir.

I
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L A D 0 U L E U B.

Semana deuleur , dégetit du mende ,
Fruit amer de lladversité,

`I 'Fa 1' 1Ou. lame aneantle, en sa chute prefende ,
Iléve é peine a l'éternité I
Seulève ten peids qui mlepprime ,

Dieu Ferdenne... un mement laisse-mei respirer È
Ah I si le désespeir a ses veux est un crime ,

Laisse-mei denc la ferce d'espérer 1 -

St des mes jeunes ans j'ai repeussé la vie;
S1 la mélancelie envele-ppa mes jeurs; '

Si l'Amitié , la Gleire , les Ameurs.,
Ont attristé men ame si leur culte asservie;

* r I* 1 -› 3. _ _S1 deja men printemps n est qulun frerrl seuvemr;
Ê I j ._ IrS1 la Mert sur lebjet que ma deuleur celebre

A baissé sen rideau' funébre
_ J

Laisse-mei vivre au meins dans un autre avenir!

Et si pendant cinq ans cet ebjet aderable
De mes jeurs languissans ranima le flambeau;

ÎÎ-1-
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Si sa beauté, si sa grace inelfable

Est aujeurd'hui la preie et fergueil du tembeau ;
Laisse-mei respirer, désespeir dlune mére !
Dieu ferdenne, Dieu parle é men ceeur éperdu.
v Suis men arrét, dit-il , reste encer sur la terre ! v
S'il ne venait de Dieu, serait-il entendu P...

Mais vers féternité quand men ame brûlante
Slenvelera , baignée encer de pleurs ,

Délivrée :sl jamais d'une chaîne accablante ,
Je reverrai men fils !... quel prix de mes deuleurs! j

Eternite censelante et terrible !-
Peur le méchant , ciest lienfer ! clest sen ceeur !

Mais peur liétre innecent , malheureux et sensible ,
Ciest le repes ! ciest le benheur

0 Dieu ! quand de men fils senna liheure suprême ,
Un deute affreux ne mia pas fait frémir!

Neu, cet étre charmant , au sein de la mert méme,
Nla fait que sienderrnir. _

O tendresse ! e deuleur ! él sublime mélange !
Ses yeux remplis dlameur se ferment sur mes yeux;

I
ll' .I 5'Je m'attache a sen cerps.... Ce n etait plus qu un ange

Qui sienvelait aux cieux !
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L E S BE GRETS.

Ju 1 teut perdu ! n1en enfant par la mert,
Et. . . . dans quel temps ! men ami par l'al::-sence.

Je n'ese dire, hélas ! par llincenstanee ;
Ce deute est le seul bien que mfait laissé le sert !

Mais cet enfant , cet ergueil de men ame,
1 I

Je ne le devrai plus qu aux erreurs du semmeil.
De ses beaux yeux j'ai vu meurir la flamme,

Fermes par le repes qui nia peint de réveil.

Cemme échappé du ciel , il passa dans le mende ;
Diun ange il y mentra la ferme et les attraits ;
Peur payer ce mement de deuceur sans secende ,
Mes pleurs devaient ceuler peur ne tarir jamais !

Petit enfant, deux tréser d'une mére,
Gage aderé de mes tristes ameurs ,

Tes beaux yeux , en sieuvrant un jeur rl la lumiere,
Ont cendamné les miens a te pleurer teujeurs !

i__._:-î

I

J'
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A mes transperts tu venais de seurire ;

Mes bras, tremblans de jeie, enteuraient ten berceau ;
Le semmeil me surprit dans cet heureux délire....

Je miéveillai sur un tembeau!

-l- ||' j

Mement affreux dent je suis ebsedee !
Peur veus tracer je n`ai ferce ni veix !...

Men Dieu ! faut-il le perdre, a tente heure, en idée?
Men Dieu ! peur en meurir clest assez d'une feis !

(fest ici, seus ces fleurs, qu'il m'attend, qulil repese!
C'est ici que men ceeur se censume avec lui...
Ameur ! plains--tu les maux eu ten délire expese P
Nen I tu neus fuis, ingrat, quand le benheur a fui !

il!
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' Nlirraecnaa pas :Tune rnère aflligée, |
Petit enfant; je ue seurirai plus.
Vas jeur naïfs ., ves seins. sent superflus.
Et ina deuleur n'en sera pas changée.
Laisser.-mei seule a l'ennui de men sert;

Quand la rie a ves yeua s'eurre avec teus ses charlnes,
Petit enfant, plaindriea-veus mes laruiesi'

Veus ne cernprenea pas la rnurt.
La mert I... ce met, qui glace Fespèrauce .
Ne touche pas vetre heureuse ignerance.

lei le rualheureua cherche un autre avenir :
Hélas ! ne chantez pas lcrsque jiy viens meurir I `
De ces neirs arhrisseaua liirnrnuhile feuillage .
Des pieuses deuleurs les simples menumens,

Diun champ vaste , marne et sauvage,
Sent les seuls ernernens.

Uéche de cette enceinte est une plainte amère.
Quiy venez-veus chercher if' (Ieurea vers vetre mere;
Pertes-lui vetre ameur, res baisers et res fleurs;
(les trésnrs sont pour elle , et peur mei sent les pleurs.
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Sur liautre rive elle s'est arrêtée ;

Abandennes ves fleurs au ceurant du ruisseau;
Deucement entraîne par l'eau;

Qu'un beuquet veus annence ai sen âme enchantée l ;
Veus la verres seurire; en attirant des yens:
Ce den simple apperte par le flet du rivage;

-_ Î Î | _--r--  -Î 1 μïiμμμ L _

Î'-"I*`_*Îl-

.. I
Pensive; et caressant vetre riante Image;

Tressaillir à ves cris ieyeua.

Je llaurais vue , au temps eu j'e:rcitais l'envie ;
Même en veus caressant; réver a men benheur...
Cette suave ieie; eù se plengeait men cœur;
Nest plus quiun peisen lent distille sur ma vie.
Men triemphe est passe , le sien creit avec veus;
C'est a mei de rêver si sen benheur suprême ;

l Elle est mère , et ie pleure... ü sentiment jaleua I
On peut denc veus cennaître au sein de la mert même l
Mais peur un ceeur fletri les pleurs sent un bienfait;
Le mien a respire du peirls qui lieteuffait.
Celui de vetre mere en tremblant veus appelle;
Ceures; petit enfant; veus jeter dans sen sein.
Ce jeur est sans nuage; eh i passes-le près cl'elle:
Un beau ieur a seuvent un affreult lendemain
Ne feules plus cette herbe eu se cache une tembe;
D'un ange veus treubles le tranquille semmeil;

Dieu ne nfa premis sen reveil;

it

 __ili
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Qu'en arrachant men éme .-'fi men cerps qui suecembe.

Dans cet encles désert; dans ce triste jardin;
Teut semble miannencer ce repes que fimplere .
Et; seus un freid cyprès ; men sang; qui brûle encere;

Sera calme demain.

0 deuee plante ensevelie;
Sur un sel immertel tes rameaus gracieux

Ceuvrirent ma mélancelie
Diun embrage délicieux.
Ta tige élevée et superbe
Ne craindra plus le ver rengeur
Qui veut la déverer. seus llherbe.
(lemme il a tléveré ta fleur.
(Jette fleur ; au temps échappée .

"un ra -'en ur envele ée ,D s P PP
l Reprendre tente sa beauté;

Sen deus éclat fera ma gleire;
Et le teurment de ma mémeire
En sera la félicité

Mais la veir d'un enfant treuble encer ma prière ;
Et m'arrache au benheur que je viens cl'entreveir:
Teut ti ceup ramenée aus: senges de la terre;

J'ai tressailli l... fai cru le veir l
Oui; fai cru te reveir; idele de men âme l
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Lersqu avec tant d'ameur tu félancais vers mei :
Diun flambeau censume rallume-t-en la flamme?
Neu l sa clarté trep vive est éteinte avec tei...

Et veus qui miattristes; veus niaves en partage
Sa beauté ; ni la grace eù brillait sa candeur;
Oh I nen; petit enfant I mais veus aves sen age ;

(Ten est assez peur déchirer men ceeur I

II'
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LE SOMMEIL DE JULIEN.

'In

C'1å:TaI*r l'hiver; et la nature entière
Pertait sen deuil; et redeublait le mien ;
Je regagnais si pas lents ma chaumière ;
Les yeux fiaés sur celle de Julien!

Un veile neir siétendit sur la plaine;
Un triste éche fit abeyer men chien ;

'1._.-

Le vent seufllait ; et sa plaintive haleine
Disait aux beis : Julien! pauvre Julien l

Sur men chemin je vis la lune errante;
Quielle était sembre en pareeurant le sien!
Je centemplai cette clarté meurante ,

i Meins triste . hélas! que les ycua de Julien!
'I

!
I

1 '›' iJe m endermis ; de tant d ebjets lassée;
Le ciel s'euvrit i... et je n'entendis rien;
Mais tent a ceup la cleche balancée

È

Me réveille... sans réveiller J '
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Quand faberclai sa seeur silencieuse ;
Sa main me dit: s Il repese ! il est bien !... H
Je veul_us veir... Une larme pieuse
llffapprit le nem du semmeil de Julien.

il
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La JEUNE Eresesr..

a Q UE je Ellis hfltlltetlse avec tei I

Que men éune est centente, et que ma vie est pure !
Ainsi ceule un ruisseau seus le ciel qui Parure;
Ainsi devrait ceuler le règne d'un bein rei.
Je vendrais en veir un ! je veudrais... Mais qu'imperte P
Ce niest pas aus. bergers dien apprecher jamais.
Aus. champs, du Bei des reis neus sentens les bienfaits;
Les autres n'y vent pas ; le terrent les emperte;
Il mieffraie.--Ah ! laissens le ceurs rle nes beaus. ans
Se perdre sans éclat dans une pain prefende !

Tu crains le bruit , je crains le mende;
I

J 'JEt l'éche 1ne déplait s il n a tes deus. accens !
Mais que jiaime ti Tentendre au lein dans la prairie,
Dès qu'il vient miannencer le déclin d'un beau jeur ,
Qufil miapperte ces mets avec ta veis chérie:

Veici la nuit! veici liflmeur !
Au-devant de tes pas je me jette dans liembre;
Je demeure attachée a tes bras caressans;

Et, dans nes transperts ravissans, I
j .l e ne sais siil fait jeur , s'il est tard , sii] fait sembre : I



ÎÎ:il-I-

(tee)

Il fait beau! teut est calme, et je veis dans ten ceeur;
Je sens que ten regard est plengé dans men éme ;
Mes seupire l'ent mélée å ten seuflle de flamme ,
Et neus avens teus deus. esprimé le benheur.

_ _í1-ÎÎ -I- 

-----H"hí.-.

Le benheur I... Quand le ciel neus en denna le gage ,
Le ciel en avait fait ten pcrtrait gracieua;
Mais, cemme un jeune ciseau sienvele avant l'erage,
L'Ange, avant de seuffrir, reteurna dans les cieux ! *-›

Veil:-Î1 cemment parlait une bergère ,
Heureuse épeuse , et malheureuse mére !
Sen plus deus: réve est, dit-elle, un mireir
Ou chaque nuit un Ange vient se veir.
Du jeune épeus Fespéranee craintive
Cenfie a Dieu sa prière naïve;

Et le baiser du seir, qui charme les deuleurs.
U-uit leur éme , et siéteint dans les pleurs.

 |-ii.,,_.]I|_,,_
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LES DEUX BERGÈRES.

DOHIS.

QUE fais-tu, pauvre Héléne, au berd de ce ruisseau?
HÈLÈNE.

Je regarde ma vie, en veyant ceuler lieau.
Sen ceurs languit , Deris , il n'aimc plus la rive ;
Dans nes champs quiil arrese il reule quelque ennui :
Eceute ! il perte au beis sa musique plaintive ;
Et je veudrais au beis me plaindre cemme lui.

neara
De quei te plaindrais-tu?

HÈLÈNE.
Je ne saurais le dire.

Ce ruisseau paraît calme, et peurtant il seupire.
On ne sait trep s'il fuit... siil cherche... siil attend...
Mais il est malheureua, puisque men ceeur Fentend !'

nears
Tu réves I sen cristal est pur , vif et limpide ;
On le dirait jeyeua de caresser des fleurs.

' HÈLÈNE.
'Peur mei , jiy recennais une deuleur timide :

li'
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(les)

Seuvent dans un seurire en devine des pleurs.
Tei qui ehantes teujeurs, tu ne peus; le cemprendre.
Ma veis; nin plus d'esser, et j'ai le temps d'apprendre
Qu'un chagrin se révèle en seupirant teut bas. '
Si je peuvais chanter , je ne Tentendrais pas !

nems.
S'il parle, il dit au beis que neus semmes jelies ;
Que s'il a ralenti sen ceurs précipité ,

4

I
l' Ê 'I Il JL -l -I lCiest qu'1l creit veir e11 tel les Graces recueillies; p

Et quiil prend du plaisir a deubler ma beauté
Veila ( je te dis teut ) , ce qu'un berger m'assure ; I

Sa parele est sincère , et, peur preuve, il le jure. '
HÈLÈNE.

Illejure !... ah! prends garde! et si tu veus. bien veir,
Deris ! ne cheisis pas un flatteur peur mireir.

near s.
Si tu savais sen nem , tu serais bien henteuse !

HÈLÈNE.
Bergers , il est berger ; sa parele est deuteuse.

- nenla
ll 1n"'a dit qulau rivage il tracerait , un jeur, -
Peur liergueil du ruisseau, men chiffre et sen ameur.

HÈLÈNE. .
L'Ameur aime zi tracer les sermens sur le sable -
Un ceup de vent répend de sa fidélité;
D'une plume légère il cempese une fable ;
Ses fléchés dans nes cteurs gravent la vérité.
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nems.
Oh ! les tristes leeens! Du ruisseau qui les derme
Treublens les flets jaleus; qu'ils n”affligent persenne

HÈLÈNE.
Tu peur treubler ses flets , mais nen pas les tarir.
Quand les jeurs sent meins purs, cessent-ils de ceurir
La pierre dinn leng cercle a ridé sa surface;
Elle tembe; lieau reule ; et le cercle s'efface.

nears
O ma chére cempagne, en est-il des beaus. jeurs
Camille, de ce. tableau?

HÈLÈNE.
Ciest celui des Auteurs!

n e 1; I s.
Mais par une emeureuse et teucl1ante averîture ,
Lersque tu le creis seul , errant et malheureux. ,
Il treuve un filet dieau caché seus la verdure ,
Et l'emperte gaiment dans-sen sein ameureus.

_ HÈLÈNE.
Mais il arrive ti peine au fend. de la valI.ée ,
Surpris par le terrent qui Fentraine si sen teur ,
Il y jette en tribut sen ende déselée ;
Et les ruisseaux amans siy perdent sans reteur.

:e e n 1 s.
Eh bien! je n'irai pas jusqu'au terrent, bergére ,
Denner a leur destin d'inutiles seupirs:

il
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Jiirai me regarder si la seurce légère
Qui se livre , naissante, au seuflle des séphyrs
Sur ses rives , de meusse et de reseau;-.': parées,
Le seir, je cenduirai mes brebis altérées.
Ainsi, dans l'eau, qui change au caprice des vents ,
Tu verras tes ennuis , je verrai mes beaux ans.

HÉLÈNE.
Oh ! n'abandenne pas nes tranquilles demeures!
Laisse y ceuler en pais tes innecentes heures.
Ne denne ni tes pas ni tes vmnr au hasard!
On se hâte! en s'arréte ! en tremble I... il est trep tard.
Enfin ( je te dis tent) , apprends que , vers la seurce,
La terre est sans verdure , et l'été sans chaleur ;
Oh ! que le triste ebjet qui ralentit sa eeurse ,
Etend sur sen veyage une sembre ceuleur !
Evite le sentier trep veisin de sen ende ;
Il égare.L. il cenduit lein! bien lein du hameau,
Dans le creua d'une reche iselée et prefende,
Où l"'eau, cemme des pleurs, ceule auprés d`un tembeau.
Un cœur tendre s'y cache au jeur qu'il semble craindre;
Il nia que ce ruisseau peur lientendre et le plaindre;
Ce qulil va murmurant est l'éche dinn regret...
Mais, si je l'ai trahi, garde-mei sen secret!

I
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LA JOURNÉE PEBDUE.

Mn veici !... jerespire si peine !
Une feuille rnfintimidait ;
Le bruit du ruisseau mialarmait !
Je te veis ! je niai plus dihaleine.
Àtteuds... je cr_e_vais aujeurdihui

Ne peuveir respirer auprès de ce que j'aime.
'Je me sentais meurir en ce teurment eatréme ,

De ta peine et de men ennui !
Quei ! je cherche ta main , et tu n'eses seurire !
Ten regard me pénètre, et semble miaccuser !
Je te pardenne , ingrat! teut ce quiil semble dire;
Mais laisse-mei du meins le temps de m'escuser.
Jiai vu nes meissenneurs réunis seus llembrage;
Ils chantaient... mais pas un ne dit bien ta chauseu!

I ` .Ma mère, lasse enfin de veiller la meissen,
Dermait. Je veyaisteut, les yens sur men euvrage.
Alers , en retenant le-seuffle de men ceeur

Qui battait seus ma cellerette,
Je fuyais dans les blés ai-nsi quiune fauvette ,

Quand en liappelle , eu quielle a peur !
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Je suivais , en ceurant, ten image chérie

Mais aus travaux de la prairie
Les malins meissenneurs. mienchainaient malgrè mei.
Liun m'appelait si haut, qulil éveillait ma mère ;
Je revenais cenfuse, en cueillant des pavets;
Et, caressant ses yens. de leur fraicheur légère,
Je grendais le méchant qui treublait sen repes.
Hélas ! jiaurais venlu m'endermir auprès d'elle;

Mais je ne ders jamais le jeur.
La nuit méme , la nuit me paraît éternelle,
Et j"aime miens te veir que de réver diameur.
Que men ceeur est changé! cemme il était tranquille!

Je le sentais si peine respirer.
Ah ! quand il ne fait plus que battre et seupirer ,
Llheure qui neus sépare, au temps est inutile!
En veyant le seleil encer si lein du seir ,
Je me disais: Men Dieu! que ma mère est heureuse!
Lerepes la surprend dès qu'elle peut siasseeir;

ll/la mère niest pas ameureuse !
Et je fermais les yens peur rèver le benheur ;
Et mes yens te veyaient ceuché dans ce beis sembre;

Et , quand tu gèmissais ri 'liembre ,
, Le seleil me brülait le ceeur!

De ce beis eu men âme était tente attachée ,
Deus. feis jiai vu sertir ten chien ;

I
I

(Intl)

I
I

Qui m attirait, seurlalt cemme tei .-.
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Par ten erclrc peut-étre il appelait le mien;
Le mien n'esait répendre , et jien étais teuchée !
Pauvres chiens l vieus. amis! frères du méme jeur,
Cemme en veus reveyant vetre jeie est paisible !
Olivier! l'amitié nia denc rien de pénible?
Ils sent denc plus heureus il... mais ils n'ent pas d'an'1uL1I`
Olivier , veudrais-tu Que ten seurire est tendre !
Liamitié niest pas la !... Je ne puis plus parler...
Dis--mei... que disiens-neusil.. Oh! cemment rappeler

Teut ce qulil me reste a tiapprendre?

Regarde ! ce matin j'avais tressé ces fleurs ;
Mais quei I tent a langui des feus. de la jeurnéc;

Et la ceurenne ri l“Ameur destinée
Na servi qufli veiler mes pleurs.

Je pleurais I... clest que llheure , ri présent si légère ,
Dermait cemme ma mère I

Enfin le jeur se cache et me prend en pitié ;
Enfin llagnean bèlant quitte le pâturage ;
Ma mère sans me veir est rentrée au village;
Et premesse est remplie a meitié.
Je te veis ! je te parle ! et je te denne encere
Ce beuquet dent liéclat siest perdu sur men sein;

Demande-lui si je tladereil
Mei , j'acceurs seulement peur te dire : A demain!
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l GLÉMENTINE.
IMITATION DE l{IGHA.l{DSO N.

DIeTH¿1TE et melheureuee,
Sur un beuquet de fleurs
Une fille rêveuse
Laiseeit tember des pîeure ;
Un Îimide eeI_1I*i1*e

E Dans ses ple11_1:s ee glisse ;
Mais un triste delire

î A seu 'teur l'effe§a_

J
1 .1 Au sein de Clementine _,
I'

.1 Brûle (T1111 fel ameur,
H Ueuee fleur d'Égle11tine _
-ur Tu Ifee brille qu'un jeur!

_' I
«H 'Ie eeurte destinée _
e Vient m'annenee1'* 111011 sert :

' 1-: Un eeul jelu* dans l*e1111ee _
ÿ u Peur liåmeur et le Merl: I

_'

J
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H Vers la freide Angleterre
H Quand le benheur fuira _
H Tentes deus; sur la terre
H Un neus retreuvera;
H Symbole de seuíïranee _
H Et gage de parH:1en_
H Meurs avec liimprudence
H Qui treubla Ina raisen I

H Adieu _, rnere ehérie !
H Le eiel a vu ses pleurs ;_
H Je suis ealnie et guerie;
H Cnurnnnes-Hlnei de fleurs I
H Des anges en prière
H Jientends les ehants pieux 5

H Leur vein pure et legere
H _ H M"appelle dans les eieux. H

Du rnenastère antique
1 ›«C etaient les saints cencerts

Linrgue rnélanenlique
Gernissait dans les airs.
A la mert rèsignée,
La vierge y vint un jeur...
L“'Ange de lihymenee
La rendit a l“'Arneur_

-li-I-Ã - -1 _\.LI-1.-_.J.I._-I.Î.I Î-I I i
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A UN TPHOWPEUB..

Tes mépris, ten ineenstanee,
Ne ferent plus ma deuleur;
A ta trnmpeuse elnqnenee
LiAmeur a ferme men ceeur 5
Un senpir, nn regard tendre ,_

i Avaient peur mei plus d'appas;
Î Et je savais rnienr; tlentendre
E Quand tn ne me parlais pas.

Lersque ta paupière humide
i Sur mes yeux vint s'acleneir;

Quand ta beuche _ eneer timide _
Trahit ten premier senpir;
Je frernis cemme la feuille
Que earesse le séphyr ,_
Et qui deucement recueille

} Le baiser qulil semble efi`rir_
Î' 3
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i Quand tu peignais la tendresse _
1 Llameur, la crainte eu Fespeir _

De plaisir en de tristesse
Je me sentais émeuveir;
Et ces accens pleins de flamme,
Par un prestige enchanteur _

1 Semblaient sertir de ten ame
Peur se graver dans men ceeur.

Mais que cette rime insensible
M'echappe enfin sans reteur l
La mienne est déjà paisible;
Elle attend un autre amenr.._.
Que dis-je? ah I s'il faut te craindre ,

“ Sanras-tu meins me charmer?
Nen l Je veus apprendre a feindre,
Et je n'apprends qu'a t'aimer.

L
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L E S 0 I R.

En vain l'Aurere,
Qui se celere ,
Annence un jeur
Fait peur l"'Ámeur;
De ta pensee
Teut eppressée,
Peur te reveir,
J'attends le seir.

Llåtnrere en fuite
I 1Laisse a sa suite

Un seleil pur ,_
Un eiel d'abur.
Liåmeur sïeveille;
Peur lui je veille;
Et, peur te veir,
Jlattends le seir.
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Heure charmante _
Seyes meins lente l
Avancez-veus _,
Mement si deux É
Une jeurnee
Est une annee,
Quand __ peur te veir,
Jïattends le seir.

Un veile sembre
Ramène l'e1'nbre 5
Un deus. repes
Suit les travaux.
Men sein palpite;
Men ceeur me quitte.
Je vais te veir;
Vella le seir I
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Dons, MA MEM.

0 sis viel
Sans envie

J 'ai vu le palais du Rei".
Ma chaumière

“ii llfest plus chere
Quand jly suis seule avec tei.

Au village
Le jeune age

Nlest heureux que par llrïlmeur 5
Fuis la ville 5
Trep facile _

|
'H .IH 1Tu in eubhrais a la ceur_

Reviens vite l
Teut miagite.

Eh quei l je suis seule encer il'
Viens ,_ men ame,
De ma flamme

Partager le deux transpert l

r  _

l

1
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IL heure senne ,
Je fr'i=s*senne.-. ._

Veiei Finstant du reteur!
Meins sévère ,

I _Ders , ma* 'mère 1
Et laisse veiller I'A111.el1r IH
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LE BOUQUET.

NGN , tu Ifauras pas mari beuquet.
Traite-iuei de capricieuse,
De velage, diambitieuse ,
Dïasprit leger , vain au eaquet ;

' Neu , tu rfauras pas meu beuquet.,

Camiue l'iuaaruat du plaisir,
On dit quiil sied à ma figure :

-Veux-tu de ma simple parure
Oter ee qui peut Iïfenlhallir
Gamme fiucaruat du plaisir?

Je veus le garder sur man eeeur;
Il est aussi pur que mon ame;
Un saupir, un sauffle de flauluie
En pourrait ternir la fraîcheur...
Je veus le garder sur mon eeeur..

_ a -a ¿a_ _a si
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Neu, nen , peint de beuquet pour tei i
Liéelat de la rese est trep tendre ;
Demain tu peurrais rue la rendre.
Demain. _ _ quieu ferais-je? dis-mei.
Neu, nen, peint de beuquet peur tei É
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[ 1..*Av}1U PERMIS.
|

VIENS , men eher Olivier , fai dens mets a te dire;
Ma mère lia permis l ils te rendrant jeyeua...
Eh bien I je niese plus 1 mais, dis-mei, sais-tn lire?
Ma mere l'a permis, regarde dans mes yeux.

Veilå mes yen:-L baisses. Dien I que je suis eenfuse I
Man visage a rengi ; reis-tn, e'est la pudeur.
Ma mère lia permis , ee sera ten eiaense ;

l Pendant que je rengis, mets ta main sur mon eeeur!

Que ten air inquiet me teurrnente et me tenehe I
Ces deux mats sent si della! men ere-nr les dit si bien!
Tu ne les entends pas l..Prends-les dene sur ma bauehe I
Je fermerai les yens. , prends., mais ne m'en dis rien I

L

L
I
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LE PO RTRAIT..

Pe Tir pcrtrait, teurment de men désir ,.
Muet Arncnr , si lein de ten mcdèlc l

Ombre imparfaite du plaisir.
Tn seras peurtant plus fidèle l

De ta freidenr je me plains aujcurcfhni ;
Mais si jamais il cesse de nfentendre ,

À tei je me plaindrai de lui ,
Et tn me paraîtras plus tendre.

Si tu n'as pas . peur aller a men ceeur,
Sen ceil brûlant et san parler de flamme ,_

Par un accent dana et trcmpenr
Tu n'égareras pas men ame.

Sans treuble a tci je livre man secret. J
S'il était la, je fnirais vite , Vite l

Je snis seule... Ah! petit pcrtrait,
Que nies-tn celui que fevitel.
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LE SERMENT.

IneLîs de ma rie!
Men teurment I men plaisir I
Dis-mei si ten envie
S'acccrcle si men desir?

Cemrnc je t'aiInc en mes beanïs. jeurs ,
Je veux t'aimer teujeurs.

Denne-mei liesperances
Je te 1'efi're en reteur. -
Apprends-mei la censtance; I
Je fapprendrai Famenr.

I
} *-Gemma je t aime en mes beaux jeurs .

Je veus. tiaimer teulenrs.

*ll Il' 1 ISels dun ceeur qui taderc
L'nniqne seuvenir;
Je te premets encere
Ce que fai d'avenir.

1 ' *Cemme 1e taime en mes beaux jeurs..
is :v *"Je 'seus t aimer ten]enrs.

'I.|"l›"'l="l.-'\.-"l»"l|.|"\.1'”'I,
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Vers ten ame attirée
Par le plus denis: transpert,
Sur ta beuche aderee
Laisse-mei dire encer:

Gemma je t'aime en mes beaux jeurs ,_
Je veus t'aime`r teujeurs.

t 4
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LE BILLET.
1.

"E

QUAND ie t`écris si liembre du mystère,
Je creis te veir, et te parler tent bas; '
Mais, je Faïene , en ce lieu selitaire
Teut est tranquille, et men ceeur ne Fest pas

Quand je t'ecris.

En rain fècris : quand Fame est eppressee ,
Le temps siarrëte; il nla plus diarenir I
Nen , lein de tei, je niai qninne pensee ;,
Et men benheur nlcst plus qn'nn seuvenir :

En *vain fècris.

Si tu miecris, je vais fattendre encere;
Mais si ten ceeur niest plus tel qu'antrefeis ,
Fais que teujeurs , fais que le mien Fignere 1
S'il est eenstant, dis un met ; je le creis,

Si tu l'eÎcris l
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LE P.ÉvE11¿..

: UN EGHIIG, G11 SGIÎIIÎIB , O11 SDIIIÎIB EHCOTBI

* (Test lui I... Dieu! quiil m'a fait seuffrirl
Mais il revient, mais je Fadere ,
Eveilles-veus , ceures envrir l

Embellis-tei, sembre retraite
Où si seuvent il me trenva I
Il va venir... Men sang siarrete,
Il tarde encer... Men ceeur s'cn val

Je n'y veis plus... Le ciel se ceuvre,
Seuleve-tei , nuage épais l
J ïetends les bras , men mil s“entr'envre.
Dieu! c'est un senge! et je dermais.

'I
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LES TROIS HEURES DU JOUR.

Genus un beuten, près d'eclere,
D'un seul regard de llAurere
Attend le bienfait du jeur;
Dans liege de finnecence,
Seduite par l'Espèrance,
.Tattendais tent de l”Ameur.

Cemme la fleur imprudente
Se plait a suivre la pente
Qui l'c.spese aus. feux du jeur;
Je mlabandennai, sans guide ,
Au penchant nen meins rapide
Qui mlentraînait vers l*Ameur l

Cemme la fleur desséchee,
Pale et tristement penchée ,
Sielfenille au déclin dn jeur;
Men seir tenche ti ma naissance,
Et je pleure liEspérance ,

Î' Qui s'envele avec l'Ameur l
1.
I'
J'
J
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CEST T01. ,

Ce nlest pas une vague et trempense espérance
Que je deis au semmeil;

Clest nn charme animé , cicst ta deuee présence ,
Qui mléchappe au réveil l

Ten image mlattend 5 quand je cles la paupière,
Elle vient me saisir;

Et l'Amcur a ten éme unit n1en finie entiére
Par le méme désir.

Je sens battre ten cœur sur men ceeur qui palpite.
Le ciel s'euvre peur mei Î

Neu , cc n'est plus llespeir qui me treuble et Inlagite,› . l1
'

C est le benheur l... c est tei l _

1

Y

1

+-___
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BEPRENDS TON BIEN.

Qusee lüilmitié tremblante
T'abandenna men sert ;
Quand ta main bienfaisante
Me sauva de la mert;
Peur la recennaissance

Je pris l'ameur;
Et meins que ta présence

J'aimai le jeur l

Mais ma timide flamme
Fait naître ta pitié.
Est-ce assez peur men éme

` Dlune freide amitié?
Vainement Fespéranee

M'a su guérir,
Si ten indifférence

Me fait meurir l
9

_ __ . - ..__._._1
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Centre un sert invincible
Je ne-veus. plus m'armer ;
Viens me rendre- insensible
Si tu ne peus mlaimer.
De men ame asservie

Remps le lien;
En reprenant ma vie,

Reprends ten bien È



1 __î_ _ i _: _ _ i _ _ ___ _ _ .-. .___ .-_

(451)

\11IlfU1f\I\JÎ!Ul'\fl1|1f\J\-Ilflfill-I-iïfllllllfllfilllfllfliliflflri 'll.*\flI*'l.fl\J'lJ"Ul|“lI'\.J'\.-'“II"I|.|'I.-"lt'\.-1 "I›|'lJ"l. IIIJI I

A LA. POÉSIE

0 sence Peésiel
Ceuvre de quelques fleurs
La triste fantaisie
Qui fait ceuler mes pleurs
Trcmpe men éme tendre,
Que lien blessa teujeurs l
Je ne vents. plus attendre
Mes plaisirs des Ameurs..

Denne aux vers de ma lyre
Une aimable ceuleur ,
Ta grâce si men délire ,
Ten charme à ma deuleur
Que le nuage sembre
Qui veile mes destins ,
S'échappe cemme une embre,
A tes accens divins l
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Scis teujeurs attentive
Sur mes chants denleureus. ;

."
ID une pudeur craintive

Enveleppe mes veeus;
Cache llerreur brûlante
Qui treuble men benheur,...
Mais , ô Dieu l qulelle est lente
A sertir de men ceeur l

. J

| 1
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LE PABDON.

JE me meurs , je succembe au destin qui nfaccable;
Be ce dernier mement veus:-tu charmer l'herreur ,
Viens encere une feis presser ta main ceupable

Sur men ceeur.

Quand il aura cessé de brûler et diattendre ,
Tu ne sentiras pas de remerds superflus;
Mais tu diras :Ce ceeur, qui peur mei fut si tendre,

N'aime plus I

Veis l'Ameur qui s'enfnit de men âme blessée l
Centemple ten envrage , et ne sens nul effreil
La mert est dans men sein... Peurtant je suis glacée

Meins que teil

Prends ce ceeur, prends ten bien! Famanle quifadere
Nleut jamais si t'efl`rir , hélas! un autre den;
Mais en le déchirent, tu peus; y lire encere

Ten pardenl
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LE SOUVENIR.

0 nÈLIr.r. dlune heure auprés de lui passée,
Reste dans ma pensée l

Par tei tent le benheur que m'eH're l'avenir-
Est dans men seuvenir.

Je ne m'espese plus a le veir , a l'entendre,
Je n'ese plus l'attendre l

Et si je puis encer supporter l'avenir,
(fest par le seuvenir.

Le temps ne viendra pas peur guérir ma seuffrance!
Je nlai plus d'espérancel

Mais je ne veudrais pas, peur tent men avenir,
Perdre le seuvenir!

I"
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LESPÉRANCE.

I Canne une vaine erreur,
Gemme un riant mensenge ,
S'évaneuit le senge

L Qui faisait men benheur.
0 deuee chimèrel

Si tu fuis sans reteur ,
Dans ta ceurse légère,
Emperte men ameurl

Ce tendre sentiment ,
Cette aimable felie,
Ce charme de ma vie,

J Sans tei nlest qulun teurment.
O deuee chimére I

Si tu fuis sans reteur,
Dans ta ceurse légère ,
Emperte men ameur 1
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Déjà peur me punir
Diaveir été trep tendre.,
Je censens a te rendre.
Un si cher seuvenir.
O dence chimére l

Si tu fuis sans reteur.,
Dans ta ceurse légère,
Emperte men ameur l

I Que veulee-veus de mei,
Reisen trep inflesible P
Teurment dinn ceeur seI1sil:Jle,_

J Je cède si vetre lei
O dence chimère l

Si tu fuis sans reteur,
Da-ns ta ceurse légère,
Emperte men ameur il

I
i
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A LA SEINE.

Rive enchantée,
Berceau de mes ameurs ;

Onde argentée ,
Image des beaux jeurs;
Que ten ceurs est limpide !.-
Que ta fuite est rapide l

Ah l peur men ceeur,
(Test l'adieu du benheur..

- Déja ma lyre

Gémit dans les reseaux;
Et men délire

A fait frémir tes eaus.
La naiade plaintive
Se penche sur la rive

Peur mlée enter ,I
I' A.

ii.___ _ _
_-_-.I-_

Me plaindre, et m arreter.



:
I
i

____

_-__-

I
a
I

I

I
-I

I

|

I
'I

I

' ' "-'_ _' _ " _-_  ' _ -' _ -_ __-__. _ __ _ _
I

(158)

Cette eau si belle
T'abandenne en ceurant;

Mei, plus fidelle, "
Je m'éleigne en pleurant.
Demain celui que faime
Mlappellera lui-méme I...

Vmns superflus l
Je ne lieutendrai plus.

Ah I dans ta ceurse,
Emperte mes teurmens I. I

Mais , a ta seurce,
Retiens teus mes sermens!
Si l'ebjet que fadere
Vient mly chercher encere,

Bis-lui qu'Ameur
Tia premis men reteur,
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LA FLEUR RENVOYÉE.

ADIEU, dame pensse ,Q 1
Image du plaisir! 1
Men ame est trep blessée , I
Tu ne peus. la guérir. ;
L'espérance légère

De men benheur

Cemme ta fleur.
J

Rien ne me fait envie;
Je ne veus. plus te veir;
Je lfaime plus la vie; L
Qniai-je besein d'espeir? i
En ce mement dlalarme I

Penrquei t'efl`rir iï'
Il ne faut qulune larme I

Peur te flétrir. f

I'

___- - _ ._ _ __ __ _l“
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Par tei ce que jiadere
Avait surpris men ceeur ,
Par tei veut-il encere
Egarer ma caudenr P
Sen ivresse est passée ;

Mais , en reteur ,
Qu'est»-ce qulnne pensée

Peurtaut d'amenr Ê I

_'

_ I
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LE TROUBADOUR EN VOYAGE

.. Avec ta gente mie,

__ _ ___ __H_\

Ou vas-tn, treubadeur? 11
=«- Je vais si ma patrie
Demander nn beau jeur

<1 Salut, rive enchantée ,
Qui vis mes jeunes ans;
De men éme agitée
Recennais les accens Î

a Jadis ma senveraine

A sa ceur nfarréta;
Et peur si neble reine
Ten treubadeur chauta.

u Des belles la plus belle
Tembe en captivité;
Avais chanté peur elle;
Perdis ma liberté l

_ _1lÎ
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ff De liauguste Marie

Déplerai les malheurst
En ce temps de furie,
On punissait les pleurs...,

e Peur charmer ma misère,
Orgneil du treubadeur,
J 'ai chanté Bélisaire,
Henri Quatre et l'Ameur.

11 N'ai sauvé de ma chaine
Que ma lyre et l'hennenr;

ul

Et l'er . qui tent entraîne ,
N'entraina pas men ceeur.

'u

11 Pasteurelle naive
Éceuta mes leçeiis;
Sa veis. tendre et plaintive
Y méla ses deus. sens.

-.1

-1 La jeune enchanteresse .,
Ecelière d”Ameur,
Devint dame et maitresse

Du pauvre treu.badeur.
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.. Au lien de ta naissance,
Dit-elle, cenduis-mei;
Tu m'appris ta remanee ,
La cbanterai peur tei.

11 Venez denc , gente mie,
Lui dit ten treubadeur ;

' Allens é. ma patrie
Demander un beau jeur.

-I. Lyre I ma deuee lyre I
Qbéis é. men eeeur I
Le chant que je seupire
Est le chant du benheur I 11

U

«I

-I_. _ _
__
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HIVAPARLER.

Esisntrlssns ma triste selitnde,
Pertrait chéri, gage `d'un pur ameur I
Charmes encer ma sembre inquiétude;
Trempe:-: men eeeur jnsques à. sen reteur.

Si qnelquefeis de mes lèvres tremblantes I
J'ese presser ce pcrtrait adere, _
Le feu subtil de ses lèvres brillantes
Pénètre encer dans men ceeur déchiré.

A mes regards ce tréser plein de charmes
Semble répendre, et paraît sianimer;
Je creis le veir s'attendrir si mes larmes,
Et je lui préte une ame peur aimer.

O de liflmeur aderable predige I
Sen eeil se treuble , et ses pleurs vent ceuler;
Il est ému I ee n'est plus un prestige;
Il me senritl... j'écente I... il va parler!
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A LA NUIT.

De Um: Nuit, ten eharme paisible
Du malheureux suspend les pleurs ;

Nul mortel :fest insensible
A tes hieufaisautes erreurs;

Seureut dans un eeeur rebelle
Tu fais naitre les désirs;
Et liameur tendre et fidèle
Te deit ses plus deux plaisirs.

Tu sais par uu riant rueuseuge
Calmer un amant agité ,

Et le eeuseler en senge ,
Diurse triste réalité.

0 Nuit l peur la deuleur sembre,
Et peur le plaisir d'au1uur ,
Ou deit preferer ten emlare
A Féelat du plus beau jeur.

lü
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(lemme dans le sein d'une amie
On aime å verser sa deuleur ,

(Test à tei que je eenfie
Les premiers snupirs de men eeeur..

Cache*-mei , siil est pnssible ,
L'el:›jet cle men tendre efirni L...
Gamme mei s"il est sensible ,

J

Quiil seit discret eemme tei i
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LA PRIÈRE D1; LAURE.

Lsflns effrait, à geneus; ,
Sa prière si Marie,
Et , dans sa rèverie,
Demandait un èpens; .

En seeret llinneeenee
Lui perte ehaque jeur
Sa première esperanee
Et sen premier ameur.

H Au nem de ses deuleurs ,
5 Que men ami , dit-elle,

Al
---Î-__,

'I

A sen serment fidèle ,
Vienne essuyer mes pleurs 1
Je lui garde en men âme,
Un seuvenir bien deus ,
Et pur eemme la Hamme
Dent je brûle peur vüμ5_
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i.-_ Men ami peur la fei
Cembat aus; ehamps dlåsie ;
O divine Marie,
Qu'il seit vainqueur peur mei
Si jamais lihymenée
Unit netre avenir ,
De sa main eeurennee .,
Je viendrai veus heniri s

1-

I-îi_l-I pl
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LÉCHO.

Tenr peur liAmeurl.
Chante le treubadeur ,

En preludant sur sa harpe senere.
Teut peur l“'Ameur ,

Lui repend si sen teur
Une veis: tendre, au deelin diun beau jeur.
Il le redit, puis il eeeute eneere;
Et ehaque feis il eletient en reteur:

Teut peur l'Ameur l

Brülant diameur ,
Le jeune treubadeur

l
l 1 -._

Repete en rain ces aeeens pleins de charmes;
I I'

E

En ee sejeur,
ll n'a parle d'Ameur

Quiavee lleehe des vallens cllalenteurl
Espeir trempe fait eeuler quelques larmes...
Il n'ese plus ehanter , le treul'.'›adeur:

Teut peur l“`Ameur É
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Beau treubadeur ,
Dans un autre séjeur

Perte tes veeus; , tes chants , ten espérance l
Hélas l un jeur ._.

Tai dit : Teut peur l'Ameur,
En miégarant aux vallens d'alenteur :
Jiy ehante eneer l'Ameur et la Censtanee;

Mais l'éehe seul me rapperte en reteur :
Teut peur l'Ameur i

:_-
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L"EXILE'.

s OUI , je le sais , veilà des fleurs ,
Des vallens, des ruisseaux, des prés et des feuillages;
Mais une ende plus pure et de plus verts emhrages
Eneliantent ma pensée, et me eeütent des pleurs i

-s Oui , je le *veis , ees frais séphyrs
Caresssent en jeuant les naires bergères ;
Mais d'un séphyr plus deus. les haleines légéres
Attirent lein de mei men éme et mes seupire l

i s Ah l je le sens l e'est que men eœur
1

| Las dlenvier ees laeis , ees fleurs , eette prairie ,
I'

*' 1

I

I.

-Î-

Demande, en gemissant , des fleurs a ma patrie l
lei rien n'est .fi mei, si ee n'est ma deuleur. s

Triste esilé, veila ten sert l
La plainte de liéehe m'a révélé ta peine. '
Cemrne un eiseau eaptif, tu ehantes dans ta ehaîne ,
(lemme un eiseau blessé , j'y jeins un eri de mert!
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I s * -Geute lespeir slleneieuîs l

Tu reverras un jeur le sel quite rappelle ;
Mais rien ne deit ehanger ma deuleur éternelle :
Men exil est le mende. ._ . _ et men espeir aux eieus

ll
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LA PASTOU PLELLE.

ELLE slen va , la deuee pasteurelle,
Elle reteurne eù l'attend le benheur.
s Je ne "sis plus! faut mien aller, dit-elle;
Faut m'en aller eu fai laissé men eeeur l

s Un beau pasteur me le retint peur gage :
On veut un gage en perdant le benheur.
Mlen *vas ehereher le gardien et l'etage ;
Me faut meurir eu retreuver men eeeur. s

-ff -* B_a-pentes-neus , pasteurelle naïve,
Vetre aventure et eelle du pasteur. s
*I - Nen , nen , dit-elle , avee sa veis. plaintive ;
Ne parlerai qn'en retreuvant men eeeur l

s Sur cette rive, eù je suis étrangère,
On tniehligeait a ehanter le benheur.
Benheur perdu rend la veis. meins légère;

Ê
1-]- II iN ai ]a1na1s su ehanter quiaree men eeeur.
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s Teus les matins , ainsi que faleuette ,

Ne mléveillais quien ehantant le benheur;
Puis du pasteur féeeutais la musette ,
Et je treuvais un éehe peur men eeeur l

s Neus faut rester eu l':Éime est asservie.
Teut est si bien avee men beau pasteur l
Il me rendra men bien , ma veis, ma vie,
Et sur sen eeeur retreuverai men eeeur i 1:*

1 -- Espeir veus guide en ee pèlerinage!
Ne pleures plus 5 sen terme est le benheur.
L”Ameur seurit, l'Ameur est du veyage;
Il ira vite, il eherehe vetre eeeur 'I s
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LE REVEIL CREOLE.

Nia plus peuveir dermir tent près tei dans eabane,
Sentir llair parfumé eeurir sur heuehe a tei ,
Gagner plaisir qui deus. passé mangé banane ,
Parfum la semblé feu qui brûler eeeur si mei.

Mei vlé siéveiller tei.

Bai mei baiser si deus: , n'eser prend-li mei-méme ,
Guetter réveil a tei... leng-temps trep mei languir.
Teurné eété eeeur mei , rend-li benheur supréme ,
Mire: l'Aurere aller qui près tei va pâlir.

Leng-temps trep n1ei languir l

Veni seus bananiers , neus va treuvé sfenlbrage;
Petits eiseaus. ehanter quand neus eauser diameur.
Seleil est jaleus. mei 5 li eaellé seus nuage,
Mais treuvé dans yens tei liéelat qui passé jeur.

Veni eauser d'ameur.

1.11 l I Il _|
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Nan, nen, tei plus dermir, partager vive flamme ,
Baisers tei semblé miel eueilli sur beuquet fleurs.
Ceeur si tei seupirer, veni ehereher men éme ;
Prends-li sur beuche a mei , li eeurir dans mes pleurs.

Mei meurir seus des fleurs.



 Î ÎÎ

('57)

minunmmmmmminm\-\»\nm-un-*\.1mmm1.m1.1.1.-1.-1-111-\mu-\ma.names=1.m1=m1m-1-L-\fine

La 1\*I1îME 1101\*IANcE*.

Sen ee lit de reseaux puis-je dermir eneere il
Je sens liair embaumé eeurir auteur de tei.
Ta beuehe est une fleur dent le parfum dévere.

Appreehe , é men tréser, et ne brûle que n1ei.
' Eveille, éveille-tei. l

Mais ee seuffle dÎA1neur, ee baiser que fenvie,
Sur tes lèvres eneer je n'ese le ravir;
Aeeerdé par ten eœur , il deublera ma vie.
Ten semmeil se prelenge , et tu me fais meurir.

Je niese le ravir l.

Viens, seus les bananiers neus treuverens liembrage;
Les eiseaus. vent ehanter en veyant netre ameur.
Le seleil est jaleuts. ; il est seus un nuage;
Et elest dans tes beaus _vet1s que je eherehe le jeur.

Viens éelairer l"Anaeur l

.Im-LiL_IÎÎLÎÎ-

i.
1
1

I'
1
1
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Neu, nen , tu ne ders plus, tu partages ma flamme.
Tes baisers sent le miel que neus dennent les fleurs.
Ten ceeur a seupiré; viens-tu chercher men ame Ê
Elle erre sur ma beuche , et veut sécher tes pleurs.

Cache-mei seus des fleurs l
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LA _PÈL.E1›.1NE.

11 PÈLEHINE, eù vas-tuusi tard?
Le temps est si lierage.

Pena:-tu cenfier au hasard
Tes charmes et ten âge ils

«.1 -Hermite, rfayes peint de peur.
Du eiel je ne crains plus la fendre ;
Que ne peut-il réduire en peudre
Liimage qui brûle men eeeur I s

11 - O ma fille l denne un mement
A l'an'1i qui tiappelle;

Viens calmer ten égarement
. A la sainte chapelle. s

î_:í_I-__  I

<1 --- Hermite, men ame est si. Dieu*
Parteut il me suit, il me guide;
Il m'a dit de fuir un perfide :

'll'

Je fais l'An1eur l... Hermite, adieu! 1
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<1 - Pélerine, en fuyant l'Ameur ,
Que la pitié tienchaîne l

Un malheureux , depuis un jeur ,
Pleure ici sur sa chaine. s

11 _ Un malheureux l... c'est un amant l
Men pére , dennex-lui ves larmes.
Blessée au ceeur des mémes armes,

l .1
I `I-J1. meurrai du meme teurment l s

<1 - Ma fille, léve au meins les veux!
La pitié te l'erdenne.

Cet amant n'est plus malheureux
Si ten ceeur lui pardenne i H

Le ceupahle alers se mentra;
LlAn1e11r pria peur le 'parjure ;
Llflerrnite effapa sen injure,
Et la Pélerine... pleura.
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JONE ET SOPHIE.

L'xs1ena lui-méme avait fermé Sephie;
Elle vit Jene, et sen ceeur se treubla ;
Le cœur de .lene en la veyant tremble ;
Il Illflfit Plllå Slïîlll. . . Et llA1'I1[JI_]1“' Qüflfif;

. Sephie.

sans 1'-li PHTÎEP1 il apprend si Sephie
Sen deux empire et sen naissant espeir ;
Bernant sa jeie au plaisir de la veir ,
Dans le silence , il aime , il déifie

Sephle.

Une rivale est dennèe a Sephie,
Nen sa rivale en tendresse, en deuceur;
On lui ravit le eeeur fait peur sen ceeur :
L'Arneur se veile, et llamant sacrifie

Sephie.
11
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L°'Orgneil en pleurs vient parler a Sephie.
Le plus timide est-il le meins jaleux?
Ameur l Ameurl teut slarme centre veus l
Mais qui veus plaint et qui veus justifie?

Sephie.

1*

I

-íí
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L1: eseasn. .

C1»eHE~11e1 ten regard plein -:Fame et de tristesse ,
Dent la langueur brillante affaiblit ma raisen ;
De l'ameur quiil révèle il nfapprendrait l'ivresse ;
Peur les infertunés sen charme est un peisen,

1, ILeves-tu sur mes yeux ta paupière tremblante ,
(Test le ciel qui s'entr'euvre et seurit au malheur
C-lest un rayen divin, une éteile brillante,
Qui perce la nuit sembre eù gémissait men ceeur.

5

Uui, la deuleur slenvele; et men éme ravie
Suit la deuee clarté qui ne peut m“ébleui1*,
Eviter ten regard , c'est repeusser la vie;
Attache-le sur mei l... ie ne puis plus le fuir.

'I
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LE PREMIER AMOUR.

eUs seuvient-il de cette jeune amie
An regard tendre, au maintien sage et deux il
A peine , hélas l au printemps de sa vie ,
Sen ceeur sentit quiil était fait peur veus.

Peint de serment, peint de vai11e premesse;
Si jeune encere , en ne les cennaît pas;
Sen éme pure aimait avec ivresse,
Et se livrait sans hente et sans cembats.

Elle a perdu sen idele chérie l
Benheur si deux a duré meins qu'un jeur.
Elle n'est plus au printemps de sa vie;

l1Elle est encere a sen premier ameur.

-«etr

'n
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j LE cales 1'›*0L1v1EP..

Penn treuver le benheur , je me ferai bergère:

Le benheur est aux champs, siil existe peur mei I
Oui, du temps , au hameau, la ceurse est plus légère;

I
La veillee est paisible, et la nuit sans effrei.
Le labeureur, ceuché seus sen teit de feugère ,

III'
INe dermirait pas mieux sur l ereiller du Rei.

Diun simple ajustement j'ai déja fait l'emplette :I .
On ressemble au Plaisir, seus n11 chapeau de fleurs;

I Il me faudrait encere... il me faudrait nn chien

Les prés mlen effrirent peur garnir ma henlette;
On n'},f fercera peint men cheix peur leurs ceulenrs ;
.Ty mélerai le lis si l'I1umble vielette ,
Sans crainte qn"un beuquet me prépare des pleurs I

Des mentens , un bélier, deux agneaux et leur mère ,
.Cempeserent ma ceur, men empire et men bien.
Lléclie me distraire dlune deuee chimère
Que je veux enblier, aussi je n'en dis rien;
Et peur me suivre aux beis , en je suis étrangère,

1
'I

î _
II1 I I 1 Î
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Que le chien d'Olivier paraît tendre et fidèle I
Sens sa garde un treupeau bendirait sans danger.

I JI-Mais des maitres sen maitre est, dit-en, le medèle;
A le quitter peur mei je niese liengagera..
Ah I
Je veudrais qu`Olivier se fit aussi berger I

peur ne pas détruire une amitié si belle ,

1

F'
Î -I -- 
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I

 LÉTeaNGÈaE.

I .
il AH! que le masse se difsfslsl

Hélas I il niest pas fait peur mei.
Ma seeur , en ten ebscnr asile ,
J 'étais plus heureuse avec tei I
On miappelle ici ¿'ét*rafii.géfi°e ,i
Cfest le nem de qui n'a peint d'er.
Si je ris, je suis trep légère;
Si je rève... en en parle encer I.

Si je mèle a ma chevelure
La fleur que jlaimais dans nes beis,
Je suis, dit- en, dans ma parure,
Timide et cequette si la feis;
Puis-je ne pas la treuver belle l
Le printemps en a fait men bien;
Peur me parer je nlavais qu'elle;
On lIeffenille.... et je n'ai plus rieni

'I
I

il

IHTÎ'I-__-Î
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Je sers de cet tige paisible
Où l'en jeue avec le malheur.
Je m'èveille, je suis sensible,
Et je l'apprends par la deuleur!
Un seul étre il mei siintéresse;
Il n'a rien dit... mais je le veil
Et je veis mème, å sa tristesse,
Qulil est étrrsvsger cemme mei.

Ah I si sen regard plein de charmes
Recèle un deux rayen dlespeir,
Quelle main essuîra les larmes
Qui m'empèchent de l'entreveir? `
Seumise au mende, qui m'ebserve,
Je deis meurir , jamais pleurer i
Et je n'use quiavec réserve
Du triste dreit de senpirerl

 -i
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CONTE
miriåî. D1: Lutlaase.

Clèrsir jadis. Peur un peu d'er ,
Un feu quitta ses ameurs, sa patrie.

(De nes jeurs , cette seif ne paraît peint terie ;
Jlen cennais qulelle brûle encer.)

Ceurageux , il s'embarqne; et , surpris par llerage,
Demi-mert de frayeur, il échappe au naufrage;
La fatigue d'aberrl lui denne le semmeil;
Puis enfin l'appétit preveqna sen réveil ;
Au rivage , e1`i jamais nlaberda liEspérance ,
Il cherche. mais en vain, quelque fruit savenreux.
Du sable, un reeher nu , sleffrent seuls a ses yeux ;
Sur la vague en fureur il veit fuir fexistence;
Iféme en deuil , le ceeur freid , le cerps appesanti,
Llceil fixé sur les flets qui mugissent encere ,
Sentant creître et crier la faim qui le dévere ,
Dans un merne silence il reste anéanti.
La mer . qui par degrés sc calme et se retire ,
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Laisse au pied du reeher les débris du vaisseau;
Llinfertunè vers lni lentement les attire ,
Sly ceuche , se résigne , et siappréte un tembeau.
Teut a ceup il tressaille , il se lève, il s'élance;
Il creit veir un predige, il se jette ii geneux.
I)'nn seceurs imprévu bénir la Previdence ,
Est de teus les beseins le plus grand, le plus deux I

Puis, en trernblant, sa main avide
Seulève un petit sac qulil sent encere humide ,
Le presse.... en interroge et la ferme et le peids ,
Y sent reuler des fruits,... des neisettes,... des neix

-:1 Des neix! dit-il, des neixl quel tréser plein de charmes I
Il déchire la teile...... 15 surprise I ti teurmens I

<1 Hélas I dit-il, en les nieuillant de larmes,
-1* Ce ne sent que des diamans I 1-
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L”0P1PHEI...lNE.

ll UN seigineur, dsinssblfl figum,

l

*å
_ î

Brillant d esprit. et brillant de parure.
Prestiges tant pnissans sur la simplicité .

Vnnlnt seclnire nne jeune beaute ;
Sans appui dans le' mende, elle etait erpheline ,

Et se nnmmait Pauline. _
Paulina _., helas l a perclu le repes.

De vifs regards ._. cle sécluisans prepus
A I'

J'

¿1

Trenhlent la pairs: de eette ame ingenne;
Elle aime enfin ., et sen heure est venne.
Peur nn ingrat devait-elle sanner?

_ Mais , peur craindre eette heure . il faut la deviner;
Et lierpheline , en sa première flamme .
Iiësfe nu ameur aussi pur que seu âme.
Six mais ainsi eanlent rapidement.
Tant est benheur. ivresse. enehantement.
Un villageois . qui sunpirajt peur elle,
Benferme alers sa tendresse fidele, 1

I

I
San humble hommage et ses timides veeus; '
Ne la suit plus. et eaehe a teus les yens.

___ --1
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Sans le veuleir. Pauline a sn lui plaire ;
Edmund nia su que liairner et se taire.
Uameur modeste est seuvent me-Îeennu ;
Peur ebleuir il est trep ingenn.
Sans sleeenper d'un amant qnielle ignere .
Pauline est tent si eelni qnielle adere;
Elle ne v-uit eneer dans liavenir
Que le mement un l'ingrat duit venir;
Et. respectant le séducteur qnlelle aime .
Creil: n`aderer que la sagesse meme.
Pensive et seule. elle y rêvait un seir :
Dans sa eabane il entre avee Fespeir.
L'ameur.. la nuit. la crainte. le silenee..
Teut est d'aeeerd pour perdre l'iuneeenee.
Les yens baisses . dlun air naïf et dens..

Elle pleure en veyant son seigneur a. gen-aux.
Il rit tent bas de ses tendres alarmes.
A peine il veit sa pãlenr et ses larmes.
Sans deviner quien lui vele un plaisir.
Pauline. helas 1 en eut le repentir!
Le lendemain . dans sa simple demeure .
Avee l"Amenr elle attenclit en vain;
Elle attendit eneer le lendemain .
Le meis entier. ehaque jeur. a tente heure!
Par le remerds lentement deehire.
Dlun sembre ennui son emur est dévere.

I
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Elle efllre si Dieu eet ameur qui llepprime;

l Puisquiil fait tant de mal.. il faut quii] seit un erime l
Mais. ne vivant que par le seuvenir.

Le passe la peursuit jusque dans Favenir.
Plus de semmeil ; Pauline en vair1 llappelle ;
Peur le malheur il est seurd et rebelle.
Plus de vertu . plus _d'amis. plus diamant ;
Teut est perdu par I'erreur d'un mement:

Glest la fleur du vallen sur sa tige abattue
Par le frimas qui l'efl"euille et la tue I
Cietait lihiver: la saisen de l"Ameur
Semblait aveir disparu sans reteur.

Assise. un seir. au berd de sa ehauiniere.

Pleurant sa hente. et fuyant la lumiere .

Unbruit seuda in fait tressaillir sen eeeur;
Un eilar leger ramene sen vainqueur....
Il a parle... e'est la veis qulelle adere;
Clest lui l dit-elle. il vient É il nfaiule eneere ;
T!/[ais un regard fait tent evaneuir ;
lfespeir slenfuit... Pauline va meurir 1
Gui. elest llingrat quielle attend et qulelle aime.
Mais peignes-veus sen désespeir estrënie l
Il nlest pas seul l il entraine. à seu teur.
lfebjet neuveau de sen velage ameur I

I'
IA eette vue. immehile et glaces.

Le eeeur saisi d”'une atïrense pensee.

 _'Î_fi.I_1-.llllmfl-'_'rI'I-'Il
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Pauline au eiel jette un eri deuleureuis..
Tembe a geneus. .. et deteurne les yens. ;

- Le freid du seir eireule dans ses veines;
' Sen äme s'engeurdit dans l"eubli de ses peines;

E1; _. prenant par degres le semmeil peur la mert.
En embrassant la terre. elle pleure et s'endert.

Dieu. qui la plaint. llenveleppe d'un senge;
Et la Pitié deseend sur liaile du Mensenge;
Elle creit veir un ange preteeteur
La ranimer deucement sur sen ee;-ur. -

l 1
Presser sa main. lebserver en silenee.
Les yens. meuilles des pleurs de Findulgenee.
tt Dieu veus a dene enveye pres de mei .
tt Lui dit Pauline . et veus snives sa lei 'P
t.-. Si la 'vertu vient essuyer mes larmes;
tt Parlesl sa veix aura peur mei des eharmes.
tt Veyes men sert 1 veyes men repentir l... ==~
On lui repend par un prefend seupir.
Sen eeil meurant s'entrieuvre a la lumiere...
L'ange est Edmund a genens: sur la pierre.. l
Qui. plein d'effrei . seutient. d"nn bras tremblant.
Ce eerps glace qn'il réchauffe en pleurant.
tt Ne eraignes rien. dit liamant jeune et sage;
tt Sans defianee appuyez-veus sul* Iflüi;
tt Netre eabane est au bent du village;

tt Un eri plaintif vient d'y perter llefl'rei....
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( 175 )
-rf Ma mère attend .. venes près de Ina mère;
tt Veus lui dires le sujet de ves pleurs;
tt Ma mère est benne. elle plaint les deuleurs;

:-1 Seyez sa fille; et mei... je serai vetre frère 1 ›:›
tt -- Hélas l lui dit Pauline avee même deueeur,
-.ft Edmend. seyez men frère. et sauvez vetre seeur t =›

F l

t 1-
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ÎÎ i I _ Î ïî 11 11- Î jm 1 Î- -1_- 

-_I'

1

( 1 7 6 )
ùmmuumm \mn un-\M1-\ml-\mm\mumunmmmvmvflmm-mmmvmmmmmlmt lflflvlrim

UN BEAU Jens.
.An I EU Muse ! en 1ue marie.
Peur enebainer les Ameurs.
Une main tendre et eherie

Mieffre de rians ateurs.

Adieu . lyre . dent les eharrnes
Se mëlèreut à mes pleurs;
L'Ameur.. qulattristaient mes larmes..
Tleusevelit seus des fleurs.

'l

Les fleurs que la Gleire denne
Ont de l'eelat sans edeur ;

* Et trep seuvent sa eeurenne
Ceuvre le frent du Malheur.

Adieu. vague rëverie.
Senge de la Velupte!
Men time. plus attendrie.
Sleuvre a la realite.

Veus. dent je niai su que faire.
Adieu. mes sembres printemps !
Déja liherisen sleelaire;

' L!Amenr parait ! --- Quel beau temps!

l

-___ .- - -_- . _ ...L
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LA M01v'rP.E.
IMITÀTION LIBRE FUN SONNET DE GOUDELIN.

Ter qui reçus par artifice
` Et le meuvement et la veis. .

i Quand liheure vient tracer sur ten frële édifice
Les memens qu elle accerde et reprend a la feis.
Cenfidente du Temps ; 15 tei qui teujeurs veilles .

Défends å Lyris de dermir !
Frappe de sens si deus: ses mignennes ereilles .
Que de sen eeeur distrait il siechappe un seupir!

f
l
5

Si sen ceil languissant au hasard te regarde .
Apprends-lui qu'elle teuehe a la saisen d'aimer ;
Si .. peur tremper liA1neur. sa raisen te retarde .
Dis-lui que le Temps vele.. et qu'elle sait charmer l
Dis-lui que sen nem seul . eni . ce nem que jiadere .
Fait battre je ne sais quel ressert dans men sein.
Qui tembe sur men ceeur bien plus seuvent encere
Que ten leger marteau sur le fragile airain ;
Dis-lui que de ses yeux les vives etincelles
ltfapprennent des secrets mille feis plus nembreus.

la
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(178)
Que tei-meme tu n'en recèles;

Mais que j'iguere encer celui qui rend heureux !
Si jamais å l'Arneur elle enleve une plume .

' Et m`accerde.. tremblante. un premier rendez-veus .
Rem ps peur mei ta lente ceutume.

Avance! avance! et reste a ce mement si dens!
Mais. peur me eenseler. cette belle inhumaine

Nia jamais de leisir!
Tu mareheras teujeurs peur prelenger ma peine;

Elle y prend du plaisir !
Ah ! peur tei, qu'elle admet jusque dans sa parure ..

Avec freidenr. lein de te repeusser. '
Si sa main te rencentre en neuant sa ceinture ..

Sa main semble te caresser !
Pres d'un sein palpitaut en s`euferme une Grace.

Qui te balance . et te presse . et feinbrasse.
Cernment peus.-tu demeurer. sans frémir.
Où l`Àmeur merne aurait peur de meurir?

Oui. cache par Lyris entre deus. fleurs mi--cleses;
L'Ameur. ivre d'a1neur et du parfum des reses.
Aurait peine . accable de sa félicite.

A retenir sen imuiertalitè !
Et quand sen pied léger., que guide la cadence.
Tiassecie.. *en jeuant. au plaisir de la danse .
Cemment ne sens-tu peint par de *tendres efferts

Se rempre tes resserts Î'
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(179) ,
lnsensible !... Ah ! du meins. apprends-mei . je te prie..

Quand l'heure diAri"1eur sennera;
Au deu:-L bruit de ta sennerie
Quand sa fierte slenderrnira;
Et quand viendra Fheure cherie.
A qui Lyris la dennera !...

"| I Il f lLe 'matin . des qu elle s eveille;
Celle qui miasservit. se geuverne par tei.
Est-il tard? dit Lyris. dent liäme encer senuneille;

Et ta repense est peur elle une lei !
Ah ! lein de t'imiter. si jietais aupres d'elle .
Peur eteuffer ten tiu1bi'*e irnpertun aus: Ameurs..
A ferce de baisers . feteurdirais ma belle;

Et la nuit durerait teujeurs !...
Je reve ! Oh! quelle est ma faiblesse !

Mais veis . en eemparant ten sert avec le mien .
Si lienfant qui brûle et qui blesse..
M'en fit un different du tien !
Une heure peur tei n.'est quiune heure;
Un mement n'est rien qu'un mement;

Mais une heure. un mement. dans sa triste demeure.
Est un siècle peur un amant !
Si Lyris etait meins fareuche.
Les ans ne me seraient quiun jeur ;
Ils s'éceuleraient sur sa beuche ..
Et je rirais avec l'An1eur !

'_' ""_-' I-í.Î.ï1-lim-_H IîÎ?-FÈÎ'1ï
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Campagne de Lyris. tei que tent bas j'implere.
Si celle qui me treuble. et n'aime pas eneere .
Peur l'un de mes rivaurs. enbliait sa rigueur .

Dis-lui que sa mère l'appelle;
Fais du bruit en tembant près dielle ,
Peur miens; effrayer sa pudeur !

i
I'

i
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LA NYMPHE TOULOUSAINE..

IMITATION DE GOUDELIN.

Sens les arbres teuffns. naîves pasteurelles.
Cherchez de frais abris centre liardeur du jeur;
Et veus. petits eiseaua, seus leurs ventes neuvelles ..
Enfles vetre gesier peur saluer l'Ameur.l _

j 1 1Genie .. ruisseau d argent. dent leau vive et brillante
Offre un mireir mebile a la beauté riante ;
Cristal limpide et, pur. qui rafraichis les fleurs .
Tu ne rafraiehis pas rues yens brûlés de pleurs I

Vallens en le Plaisir vient fermer des guirlandes
Quand la jeune saisen veus charge de rameaux;
Où llaheille beurdenne alenteur des elfrandes j

* Que le Printemps attache aus branches des ermeauu;
Eceutes ! eceutes la Nymphe Teuleusaine;
Elle pleure! elle fuit des cieux la peurpre et lier!l

l 1- :|

'l
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l\e lentendes-veus pas gemir. gemir encer .
Appelant un eche triste cemme sa peine?
Eeeutea! eeeutes! Le veile du Malheur

-I-Î Î
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Iutercepte lléclat de liastre de la France;
Et la deuee Espérance .

En reteurnant aux cieux .. jette un cri de terreur.
De renees . de c_vpr-és. si jamais ceurennée ..

Aux regrets cendamnée ;
Ma lyre en sens eenfus révèle mes deuleurs;
Et le Temps rue premet des pleurs. teujeurs des pleurs!

Henri. le grand Henri Quel deuleureux murmure
Siélève auteur de mei?

Henri ! ten nem mléehappe . et tente la nature
A tressailli dleífrei !

Orgueil du sel français . la neble fleur tembée
Nly renaitra jamais !

Sens la faux de la Mert sa téte s'est ceurbée;
Le mende pleure ! il pleure ! Henri seul est en paix;
Aux regiens du eiel sa grande ame envelée
De sen dernier seupir a rempli l'univers ;
Et llunivers nlest plus qulune triste vallée
Que le ciel abandenne au seuiiledes pervers.

Henri! tei qui régnas peur la gleire du mende.
Le tréne . en te partant . slenneblissait encer.
Telle est du diamant la richesse fécende .
En lui prétant ses feux il energueillit l'er.
La terre en frémissant au bruit de ses armées.

È _ __ '_ __I-IÎ_- 1 I _
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Le reeennut peur maitre; et nennna sen vainqueur.
Les vertus llaltendaient; elles étaient fermées

Peur habiter sen ceeur! ._
La justice. la fei . la ferce. la clémence..
La benté .. la valeur; et la deuee indulgenee ..
Dans la paix . dans la guerre.. étaient ses saintes lcis;
Ensemble elles régnaient peur la premiére feis.

Sentiens ma lyre .. ti Vérité charmante !
Henri. le grand Henri. ne craint pas ten mireir;
De ce rei . tent ameur. tu fus la neble amante;
Oh! dans le ceeur des reis qulil est beau de te veir!
Tu ne le suivras plus au milieu des batailles ;
Mais; viens. cemme une veuve. au tembeau de sen rei!
Suspends par tes récits llherreur des funérailles .

Je ne veux chanter quiaprès tei !

|-
ll

i

1

4
1 .1

I

J
I

Quand le ciel irrité de leur plainte irupertune .
De la guerre aux humains impesa le fardeau .

j Henri. que fatiguaient les jeux de la Fertune..
En peursnivant lingrate. arracha sen bandeau.
Ses ennemis tembaient cemme atteints de la fendre.
Ainsi le verre éclate et se réduit en pendre.
Il tlésarma le ciel . il étenna le Sert,

Il enchaîna la Mnrt.
L'implacable arbalétrière .

Assise et menacante au milieu des débris ..

.J
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Agitait dans ses mains sen arme meurtrière .
Et la peur en perta la neuvelle si Paris.
Elle dit :H Je l'ai vu ! Tel un lien s'élauce .
Epeuvante les leups ; les chasse . les retient;

j De mille bras ligués il fait tember la lance;
I (Test l"Hercu]e qui brise. et l'A_t1as qui seutient;

Glest Henri ; fuyes teus !... On vele si sen passage .
On llimplere .. il seurit . et le ciel se dégage;
Et la France respire . et le liei treubadeur
Chante seus des lauriers Gabrielle et l”Ameur... s

Mais quel menstre se glisse et s"avance dans fembrei'
Echappé de llenfer . il brûle d'un feu sembre ;
Il rampe. il va seuiller liantel de la vertu .
Il llatteint !... C'en est fait. liautel est abattu !
Vérité ; peur accens t.u n'as plus que des larmes !
Ifavenir te répend par un leng cri d'alarmes;
D'un rei clément. dinn père . en prépare le deuil.
Et ma lyre se brise au pied de seu cercueil.

!

L
I
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CONTE DiENFANT_

Ii. ne faut plus ceurir a travers les bruyères .
Enfant. ni sans eengé veus hasarder au lein.

` Vena étes trés-petit. et veus aves besein
Que. l'en veus aide encere et dire ves priéres.
Que feries-veus aux champs . si veus étiez perdu?
Si veus ne treuviex plus le sentier du village?
On dirait : Quei! si jeune! il est mert ! elest demmage
Veus criries... De si lein. series-veus entendu?
Ves petits cempaguens. si l'heure aeceutuinée .
Danseraient å la perte. et chanteraient tent bas ;
Il faudrait leur répendre; en la tenant fermée :

5 i Une mère est malade; enfant. ne ehantes pas!
Et ves cris rediraient : tt O ma mère! é ma mère! a
L'écl1e veus rèpendrait .. l'éche veus ferait peur.
L'herbe humide et la nuit veus transiraient le ceeur. '
Veus n'auries à manger que quelque plante amère ;
Peint de lait ! peint de lit !... Il faudrait denc meurir!
Jien frissenne ! et vraiment ce tableau fait frémir !

.r
I Ma tendresse peur veus réveille ma memeire .

Et dlun petit agneau me rappelle llhisteire.

I

I
'I

I.
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fi ll était un berger. veillant avec amour *
sur (les agnetiux chéris .. qui llnirriaierit ii leur teur,

Il les désaltérait dans une eau claire et saine;
Les baiguait .ii la source. et blanciiissait leur laine;
De serpolet . de thym . parfumait leurs repas;
Des plus jeunes agneaux guidait les premiers pas;
D`un ruisseau quelquefois permettait fesealade;
Si l'un d'eux. au retour. traiuait un pied malade..
Il était dans ses bras tout doucement porté;

lil!-'I È5 É".-'f Ce I""F' fl,'I-i- 'I.Il
Et. la nuit . sur son lit . dormait a
Réveillés le matin par llaurore vermeille .
Il leur jouait des airs ii eaptiver l'oreille ;
Plus tard. quand ils broutaient leur souper sous ses yeux..
Aux sens de sa musette.. il les rendait joyeux.
Enfin il reufermait sa famille chérie

Dedans la bergerie.
Quand l'ombre sur les champs jetait son manteau noir.

Il leur disait : H Bonsoir .
H Chers agneaux ! sans danger reposer tous ensemble;
it Llun par llautre pressés . demeures chaudement;
ff Jusqu'ii ce qulun beau jour se lève et nous rassemble.
-«Sous la garde des chiens dormex tranquillement ! s

Les chiens rédaient alors. et le pasteur sensible
Les revoyait heureux . dans un réve paisible.
Eh ! ne liétaient-ils pas 9 Tous bénissaieiit leur sort..

I .
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Excepté le plus jeune ; hardi. malin. fülåîffl-_.
Des fleurs. du miel . des bleds et des bois idolétre.
Seul il trouvait que son maitre avait tort.
Un jour. riant dlavance. et roulant sa chimère.
Ce petit fou dlagneau sien vint droit é sa nière .
Sage et vieille brebis. soumise au bon pasteur..

-H Mère! écoutez . dit~il : d'oiÎi vient qu'on nous enferme?
s Les chiens ne le sont pas . et jlen prends de l`humel11“-
tt Cette loi mlest trop dure. et jly veux mettre un terme.
tt Je vais courir partout. j`y suis très-résolu.

I' U in I' '1 . ltt Le bois doit etre beau pendant le claii de lune .
Oui. mère ! dès ce soir je veux tenter fortune :' ti

s Tant pis pour le pasteur ! c'est lui qui lla voulu. *ri

Ii _ Restez . petit agneau. dit la mère attendrie;
H Vous n étes qu un enfant. bon pour la bergerie ;

-1 Hélas ! jlose pour vous prévoir un repentir! s

 I 'll

s Restez-y près de moi ! Si vous voulez partir;

I ._-- Jlose vous dire non ! cria le volontaire. . . . -›

Un chien les obligea tousles deux a se taire;
Quand le soleil couchant au parc les rappela.
Et que par flots joyeux le troupeau slécoula.
L'agneau sous une haie établit sa cachette ;
Il avait finement détaché sa clochette;

_  -Î-
Î
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Dès que le parc fut clos. il courut alentour .
Il jouait . gambadait . santait si perdre haleine.
if Je voyage . dit-il . je suis libre sii mon tour !
s Je ris. je niai pas peur; la lune est claire et pleine :
H A llon s au bo is!-dansons! broutons! s Mais. par malheur.

Des lou ps pour leurs enfaiis cherchaient alors cuijée :
Un peu de laine. hélas ! sanglante et déchirée.
Fut tout ce que le vent daigna rendre au pasteur.
Jugez comme il fut triste . sii liaube renaissaute !
Jugez comme on plaignit la mére gémissante !

-1* Quoi ! ce soir. cria--t-elle. on nous appellera.
it Et ce seir... et jamais liagneau ne répondra ! a
En liappelant en vain elle aflligca l_iAurore;

j Le soir elle mourut en liappelant encore. a
I

Je vous peins ce malheur tel quii! me fut rendu;

I
I

Pour veus. petit enfant. quiil ne soit pas perdu!

i

_
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LE BEBCEAU i)*uiî.LÈNE.

eix-'r--ou fait du bocage ou réva mon enfance?
Oh! je le veis toujours ! jiy voudrais étre encor!
Au milieu des parfums jiy doriuais sans défense .

-Iii-I"**'.1i

Et le soleil sur lui versail: des rajrons dior. i
Peut-étre quia cette heure ilicolore les roses .
Et que son doux reflet tremble dans le ruisseau;
Viens couler si mes pieds . clair ruisseau qui liarroses;

Dans tes flots transparens montre-moi le berceau!
_-Î-
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I

Viens! jiattends ta fraicheur ._ jiappelle ton murmure;
J iécoute . réponds-moi !

Sur ces bords ou les fleurs se faneut sans culture.
Les fleurs ont besoin dieau . mon ceeur sèche sans toi.
Viens! viens me rappeler . dans ta course limpide .
Mes jeux. mes premiers jeux. si chers. si décevaus. I
Des compagnes diflélène un souvenir rapide .
Et leurs rires lointains. faibles jouets des vents.
Si tu veux caresser mon oreille attentive .
Nias-tu pas quelquefois . en poursuivant ton cours. I
Lorsqu elles vont s asseoir et causer sur ta rive.
Nias-tu pas entendu mon nom dans leurs discours?

_ -li--ü. 1 - Î.|í.l_| I-mi
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Dans les roses peut-étre une abeille siélauce :
Je voudrais étre abeille et mourir dans les fleurs!
Ou le petit oiseau dont le nid siy balance!
Il chante. elle est heureuse; et jiai connu les pleurs.
Je ne pleurais jamais sous la voûte embauinée ;
Une jeune Espérance y dansait sur mes pas ;
Elle venait du eiel . dont lienfance est aimée ;
Je dansais avec elle ; oh! je ne pleurais pas;
Elle miavait donné son prisme. don fragile;
Jiai regardé la vie sii travers ses couleurs ; -
Que la vic était belle ! et . dans son vol agile.
Que ma jeune Espérance y répandait de fleurs!
Quiil était beau liombrage ou jientendais les Muses
Me révéler tout bas leurs promesses confuses !
Otii jiosais leur répondre . et. de ma faible voix.

i Bégayer le serment de suivre un jour leurs lois!
Diun souvenir si doux. lierreu-r évanouie
Laisse au fond de mon aime un long étonnement;
Ciest une belle aurore à peine épanouie .
Qui meurt dans un nuage ; et je dis tristement:

Quia-t-on fait du bocage ou réva mon enfance?
Oh ! jien parle toujours ! jiy voudrais étre encor!
Au milieu des parfums jiy dormais sans défense.
Et le soleil sur lui versait des rayons dior.

Mais au fond du tableau. cherchant des yeux sa proie. ii
Jiai vu... je vois encor siavancer le Malheur;
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Il errait comme une on_ibre . il attristait ma joie
' Sous les traits diun vieux oiseleur.

--›___*

Et le vieux oiseleur. patiemment avide .
Aux pièges . avant liaube . attendait les oiseaux ;
Et. le soir. il comptait. avec un ris perfide .
Ses petits prisonniers tremblaiis sous les réseaux

Est-il toujours bien cruel. bien barbare .
Bien sourd ii la prière? et. dans isa main avare .

Plutôt que de liouvri.r .
Presse-t-il sa victime é la faire mourir?
Ah! du moins ._ comme alors . puisse une jeune fille
Courir. en frappant liair diune tendre elameur !
Renvoyer jusquiaux cieux la chantante famille .i
Et tromper le méchant. qui faisait le dormeur!
Dieu! quand on le trompait. quelle était sa colère I
Il fallait fuir; des pleurs ne lui suflisaient pas;
Ou. diune pitié feinte exigeant le salaire .
Il pardonnait tout li.aut . et iiiaudissait tout bas. '
Au pied dinn vieux rempart. une antique chaumière

Lui servait de réduit;
Il allait siy cacher -tout seul et sans lumière .

Comme lioiseau de nuit.
Un soir . en traversant liéglise abandonnée.
Sa voix nomma la Mort; que sa voix me fit peur I
Je mienvolai tremblante au seuil ou jiétais née .
Et jientendis liEcho rire avec le trompeur....
ii Dis . quiest-ce que la Mort P ii demanda!-je ti ina mère *

mi... _ I
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ft Ciest un vieux oiseleur qui menace toujours;
'Î`out tombe dans ses rets . 'ma fille . et les beaux jours
Siéteignent sous ses doigts comme un souflle éphémère. s

Je rlemeurai pensive et triste sur son sein;
Depuis jiallai niiasseoir aux tombes délaissées;
Leur tranquille silence éveillait mes pensées;
Y cueillir une fleur me semblait un larcin.
Liaquilon inieflirayait de ses soupirs funèbres;
La voix. toujours la voix miannonçait le Malheur;
Et quand je lientendais passer dans les ténèbres .
Je disais: Ciest la Mort ou le vieux oiseleur.

Mais tout change : liaiitan fait place aux vents propices .
La nuit fait place au jour:

La verdure. au printemps . couvre les précipiees ;
Et lihiver cède un trtiiiie au printemps de retour : 1
Je revis le berceau . le soleil et les roses.
Ruisseau. tu miappelais. je miélangai vers toi;

i Je tiappelle. a mon tour. clair ruisseau qui liarroses;
. i Jiécoute . réponds-moi !

Quia-t-on fait du bocage ou réva mon enfance?
Oh! je le vois toujours ! jiy voudrais étre eneor!
Au milieu des parfums jiy dormais sans défense.
Et le soleil sur lui versait des rayons dior.

FIN.
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